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1. RAPPEL DES EPREUVES DU CONCOURS

Sections et modalités d’organisation des concours de l’agrégation :

Arrêté du 28 décembre 2009 modifié
Référentiel des compétences professionnelles des métiers du professorat et de l’éducation :

Arrêté du 1er juillet 2013

Épreuves écrites d’admissibilité
Pour toutes les épreuves, seul l’usage de dictionnaires arabes monolingues est autorisé.

Dissertation en arabe littéral
• Durée : 6 heures
• Coefficient 2
La dissertation porte sur le programme.

 Commentaire en langue française d’un texte 
• Durée : 6 heures
• Coefficient 2
Le texte du commentaire est inscrit au programme.

 Linguistique
• Durée : 6 heures
• Coefficient 2
Commentaire dirigé en français d’un texte en langue arabe, hors programme, 

comportant des questions de linguistique du programme et des questions de grammaire 
hors programme. Ces questions sont posées en français.
 Épreuve de traduction

• Durée totale de l’épreuve : 6 heures
• Coefficient 3
Cette épreuve est constituée d’un thème et d’une version.
Les textes à traduire sont distribués simultanément aux candidats au début de 

l’épreuve. Ceux-ci consacrent à chacune des deux traductions le temps qui leur convient, 
dans les limites de l’horaire imparti à l’ensemble de l’épreuve de traduction. Les 
candidats rendent deux copies séparées et chaque traduction est comptabilisée pour moitié 
dans la notation.
 

Épreuves orales d’admission
Lors des épreuves d’admission, outre les interrogations relatives aux sujets et à la discipline, le jury pose les
questions qu’il juge utiles lui permettant d’apprécier la capacité du candidat, en qualité de futur agent du
service public d’éducation, à prendre en compte dans le cadre de son enseignement la construction des
apprentissages des élèves et leurs besoins, à se représenter la diversité des conditions d’exercice du métier,
à en connaître de façon réfléchie le contexte, les différentes dimensions (classe, équipe éducative,
établissement, institution scolaire, société) et les valeurs qui le portent, dont celles de la République.
Le jury peut, à cet effet, prendre appui sur le référentiel des compétences professionnelles des métiers du
professorat et de l’éducation fixé par l’arrêté du 1er juillet 2013.
Pour l’épreuve 1 et l’épreuve 2, le jury se réserve la possibilité de poser des questions au candidat à l’issue
de sa prestation, dans la langue de l’épreuve, dans la limite de la durée réglementaire prévue.
 

Leçon en arabe littéral 
• Durée de la préparation : 5 heures
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• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum
• Coefficient 3
La leçon porte sur une question du programme.

 Commentaire en français d’un texte
• Durée de la préparation : 5 heures
• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum
• Coefficient 3
Le texte du commentaire est inscrit au programme.

 Commentaire en arabe littéral suivi d’un entretien en arabe littéral 
• Durée de la préparation : 3 heures
• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum (exposé : 30 minutes maximum ; entretien : 15 
minutes maximum)
• Coefficient 2
Commentaire en arabe littéral d’un texte littéraire ou de civilisation hors programme, suivi 

d’un entretien en arabe littéral avec le jury.
 Commentaire linguistique et culturel en français 

• Durée de la préparation : 3 heures
• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum (exposé : 30 minutes maximum ; entretien : 15 
minutes maximum)
• Coefficient 2
Commentaire linguistique et culturel en français à partir de documents hors 

programme (écrits ou sonores) présentant une ou plusieurs variétés de l’arabe (dialectal, 
moyen, littéral moderne ou classique) incluant au moins une variété dialectale.

L’exposé est suivi d’un entretien en français, qui peut comporter une partie en arabe 
dialectal. Il est tenu compte de l’option d’arabe dialectal choisie par le candidat lors de son 
inscription.
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2. COMPOSITION DU JURY

SESSION 2019

La composition du jury a été publiée sur le site www.devenirenseignant.gouv.fr (jusqu'à la publication des 
résultats d'admission)
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3. PROGRAMMES DE LA SESSION 2019
Question n° 1- Linguistique arabe
La dérivation verbale et verbo-nominale en arabe : le sens grammatical des patrons verbaux et des 
dérivés nominaux immédiats. 

• Textes d’explication (1) – Corpus linguistique
– Ibn Qutayba, Introduction du Kitāb al-Ši‘r wa-l-Šu‘arā’, édition critique Aḥmad Muḥammad Šākir, 2e éd., Le 
Caire, 1968, 2 vol., réimpr. Beyrouth,  Dār al-Turāṯ al-‘arabī, s.d., ou toute autre édition, volume 1, p. 65 à 
109 (du début de l’ouvrage à ’Awā’il al-šu‘arā’, chap. non inclus). 
– Yūsuf Zaydān, al-Nabaṭī, Le Caire : Dār al-Šurūq, 2010, p. 9 à 106 (du début du roman à Taǧallī l-‘aḏrā’, 
chap. non inclus).

• Textes d’explication (2) – Texte grammatical médiéval de référence : 
al-’Astarābāḏī, Šarḥ Šāfiyat Ibn al-Ḥāǧib, édition critique M. Nūr al-Ḥasan, M. al-Zafzāf et M. ‘Abd al-Ḥamīd, 
Beyrouth, Dār al-Kutub al-‘ilmiyya, 1975, 4 vol, vol. 1, pp. 67-151 (en particulier pp. 71-111). 

Question n° 2 - Littérature médiévale
L’adab au croisement des discours littéraire et éthique, sacré et profane : l’exemple d’al-Faraǧ ba‘d 
al-šidda d’al-Tanūḫī. 
 

• Texte d’explication :
al-Tanūḫī, Kitāb al-faraǧ ba‘d al-šidda, éd. ‘Abbūd al-Šālǧī, Dār Ṣādir, Beyrouth, 1978, vol. 1, chapitres 3 et 
4, pp. 181 à 402.

Question n° 3 - Littérature moderne et contemporaine
Relecture d’un mythe classique et renouvellement de l’expression littéraire au XXème siècle : la 
figure du Mağnūn dans la littérature arabe moderne 

• Textes d’explication : 
Aḥmad Šawqī, Mağnūn Laylā, toute édition 
Salāḥ ‘Abd al-Ṣabūr, Laylā wa-l-Mağnūn, toute édition 
Qāsim Ḥaddād, Aḫbār Mağnūn Laylā, 1996 (en ligne sur le site du poète http://www.qhaddad.com,  /, lien : 
http://www.qhaddad.com/ar/magnoon/magnoon_f.asp ).

Question n° 4 - Culture et civilisation médiévale
Les dictionnaires biographiques arabes médiévaux : un genre historiographique original. L’exemple 
du Wafayāt al-aʿyān d’Ibn Ḫallikān (m. 681/1282).

• Texte d’explication : 
Ibn Ḫallikān (m. 681/1282), Wafayāt al-aʿyān wa-anbāʾ abnāʾ al-zamān, éd. Ihṣān ʿAbbās, Beyrouth, Dār al-
ṯaqāfa, s. d. (1968), 8 vol. : préface de l’auteur (vol. 1, p. 19-21), notices n° 1 à 20 (vol. 1, p. 25 à 65), n° 34 à
53 (vol. 1, p. 92-131) et n° 70 à 89 (vol. 1, p. 171-208).

Question n° 5 - Culture et civilisation moderne et contemporaine
De l’émirat au royaume saoudien : les transformations du pouvoir politique dans la péninsule 
Arabique (1891-1953)

• Textes d’explication 
Recueil des textes suivants disponible au téléchargement sur http://aracapag.hypotheses.org/category/

cours-et-documents :
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، في عبد الله بن عبد الرحمن بن صالح آل بسام، خزانة مطالع السعود في تاریخ نجد وآل سعود• مقبل بن عبد الله بن عبد العزیز بن مقبل الذكیر، 

 أجزاء :١٠م ، 1999ه/1319التواریخ النجدیة، بیروت (مجھول النشر)، الطبعة الأولى، 

 (وفي ٣٣٤،  ص ٣٢٠ (ترجمة حیاة الأمیر محمد العبد الله الرشید)-٣١٨، ص ٢٢(مقدمة الكتاب)-٢١ (مطالع السعود في تاریخ نجد وآل سعود): ص٧ج

 (نھایة الدفتر الثاني). ٣٨٥ (ابن سعود)-٣٧٣، وص ٣٥٦ (فتح الریاض)- ٣٥٢، ص ٣٣٩)-١٣١٥سنة 

. ٣٤٧(آل سعود) - ٢٤٣: ص 1935، القاھرة، مطبعة لجنة التألیف والترجمة والنشر، الطبعة الأولى، جزیرة العرب في القرن العشرین• حافظ وھبة، 
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4. ELEMENTS STATISTIQUES

Bilan de l’admissibilité :
Nombre de candidats inscrits : 137
Nombre de candidats non éliminés : 40 Soit : 29.20 % des inscrits. 
Le nombre de candidats non éliminés correspond aux candidats n'ayant pas eu de note éliminatoire (AB, 
CB, 00.00, NV). 
Nombre de candidats admissibles : 8 
Soit : 20.00 % des non éliminés. 

Moyenne portant sur le total des épreuves de l'admissibilité 
Moyenne des candidats non éliminés : 0039.44
(soit une moyenne de : 04.38 / 20 ) 
Moyenne des candidats admissibles : 0090.88
(soit une moyenne de : 10.10 / 20 ) 

Dissertation en arabe
Moyenne des présents 03.05 / Moyenne des admissibles 07.50
Commentaire en français
Moyenne des présents  03.89 / Moyenne des admissibles 08.50
Linguistique
Moyenne des présents 06.30 / Moyenne des admissibles 13.69
Thème (sur 10)
Moyenne des présents 02.37 / Moyenne des admissibles 05.69
Version (sur 10)
Moyenne des présents 02.02 / Moyenne des admissibles 04.81
Traduction 
Moyenne des présents 04.40 / Moyenne des admissibles 10.50

Rappel 
Nombre de postes : 3
Barre d'admissibilité : 0074.50 (soit un total de : 08.28 / 20)
(Total des coefficients des épreuves d'admissibilité : 9 )

Bilan de l’admission : 

Nombre de candidats admissibles : 8
Nombre de candidats admis sur liste principale : 3 (soit 37,50% des non-éliminés)

Moyenne portant sur le total des épreuves de l’admission
Moyenne des candidats : 100.63 (soit une moyenne de 10.06/20)
Moyenne des candidats admis : 133.33 (soit une moyenne de 13.33/20)

Leçon en arabe
Moyenne des présents  12.44 / Moyenne des admis 17.33
Commentaire au programme en français
Moyenne des présents  10.06 / Moyenne des admis 13.00
Commentaire hors programme en arabe (littéraire et civilisationnel)
Moyenne des présents  07.44 / Moyenne des admis 09.17
Commentaire hors-programme en français (linguistique et culturel)
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Moyenne des présents  09.13 / Moyenne des admis 12.00

Moyenne portant sur le total général (admissibilité + admission)
Moyenne des candidats : 191.50 (soit une moyenne de 10.08/ 20)
Moyenne des candidats admis : 219.50 (soit une moyenne de 11.55/20)

Barre de la liste principale : 215.50 (soit 11.34/20) 
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5. COMMENTAIRE GENERAL

Trois postes étaient proposées au concours cette année. Les épreuves d’admissibilité ont permis de
sélectionner 8 candidats admissibles et tous les postes ont été pourvus, avec des moyennes finales très
honorables et fort proches (entre 11 et 12). Parmi les candidats admis, on trouve une certifiée et deux néo-
recrutés, et parallèlement deux arabophones et un francophone. Ces résultats illustrent, cette année encore,
l’absence de «groupes favorisés» dans la capacité de réussir ce concours, que ce soit du fait de leur
origine, de leur formation, de leur expérience professionnelle, ou du centre où ils ont suivi une préparation
aux questions aux programme et aux épreuves. 
  
Les résultats des épreuves écrites se ressemblent année après année : quel que soit le sérieux, la
motivation, et la quantité de travail fournie pendant une année de préparation par les candidats, seule une
minorité parmi eux possède, avant même l’inscription aux préparations, à la fois la compétence linguistique
dans les deux langues (quand bien même une installation peut être plus solide dans l’une des deux, le
bilinguisme parfait étant un phénomène exceptionnel), la culture générale, la formation en études arabes et
la méthodologie permettant de commenter des textes et de disserter dans des domaines aussi différents et
spécialisés que la littérature, la linguistique, l’histoire ou la sociologie. 
De fait, les résultats sont décevants cette année dans la dissertation en arabe, du fait d’une langue
insuffisamment maîtrisée ou d’une information sur le sujet limitée, sans connaissance profonde des textes
au programme ; et comme trop souvent dans les deux épreuves de traduction. Les candidats sont invités à
lire très attentivement les corrigés pour saisir précisément les attendus du jury. 

Rappelons aux candidats des prochaines sessions que les textes au programme ne peuvent être survolés,
mais doivent être profondément connus, lus et relus, dès la parution du nouveau programme, et qu’on ne
peut réellement tirer profit des préparations qu’en ayant au préalable fréquenté intimement ces textes,
anciens ou modernes, et commencé à travailler sur leurs éventuelles difficultés de lecture, qu’elles soient
dues à la langue ou aux références qu’elles supposent de maîtriser. Répétons également que la
bibliographie fournie doit être, elle aussi, consultée, afin de pouvoir proposer des lectures et des
interprétations qui s’inscrivent dans une historiographie, dans des courants, dans des perspectives déjà
balisées par la recherche.  

Ce rapport a été rédigé de façon collaborative par l’ensemble des membres du jury, et le président en
assume la responsabilité. Certaines sections sont plus développées que d’autres, sachant que c’est
l’ensemble des rapports sur plusieurs années qui doivent être lus par les candidats pour tirer un profit
maximal de ces indications sur les attentes du concours. 

Remerciements

Les épreuves d’admission se sont déroulées dans d’excellentes conditions matérielles. Que Madame
Manuelle Franck, Présidente de l’Institut national des langues et civilisations orientales ainsi que ses
collaborateurs trouvent ici l’expression des remerciements chaleureux qui leurs sont dus. 
Et qu’il soit de même permis au président d’exprimer aux surveillants et à tous ses collègues du Jury sa
gratitude et sa reconnaissance pour leur dévouement et leur efficacité. Il remercie particulièrement le
secrétaire du jury, M. Luc-Willy Deheuvels, pour son rôle essentiel dans la préparation des épreuves orales à
l’INALCO. 
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6. EPREUVES ECRITES

6.1. Dissertation en arabe littéral

Notes :
00,5 (13) ; 01 (7) ; 01,5 (1) ; 02 (4) ; 03 (3) ; 04 (2) ; 05 (3) ; 06 (2) ; 08 (3) ; 10 (2) ; 14 (1).

Remarques générales préliminaires :
Commençons par signaler que presque la moitié des candidats ont manqué d’inspiration pour traiter le sujet
proposé. Dix-neuf (19) d’entre eux ont rendu des copies qui comptent entre une (1) et cinq (5) pages, dont
dix-huit (18) avec saut de ligne. 

Ajoutons à ce premier constat le fait que la correction de l’épreuve de dissertation a révélé que de nombreux
candidats n’étaient pas suffisamment rompus à cet exercice, comme en témoignent de nombreux éléments.
Ainsi, les correcteurs ont relevé que certaines copies ne mentionnaient aucune information sur al-Tanūḫī.
D’autres ne citaient pas d’exemples. De même, une majorité de dissertations ne comportaient pas de
références bibliographiques en rapport avec la question. A cette méconnaissance des règles élémentaires
de l’exercice, il faut ajouter que plusieurs copies ont été desservies par de nombreuses fautes de langue et
par des problèmes d’expression.

Concernant le traitement du sujet, la lecture de certaines productions a permis de déceler l’absence d’une
véritable familiarité avec les deux parties extraites de l’ouvrage d’al-Tanūḫī (deux candidats ont déclaré ne
pas avoir lu le texte au programme). Les auteurs de ces copies ignoraient par exemple les noms des
personnages et se contentaient de vagues allusions à « un calife » ; « un poète » ; etc. Or, et c'est là une
évidence, une connaissance insuffisante et/ou superficielle du texte d’explication ne permet pas de traiter le
sujet proposé. Par ailleurs, certains candidats ont proposé une explication du vers qui figure dans le sujet
sans le relier aux parties 3 et 4 de l’ouvrage d’al-Tanūḫī. D’autres étaient venus avec une idée préconçue de
la dissertation qu’ils allaient composer et n’ont pas traité le sujet proposé. Enfin, les correcteurs ont noté
avec consternation que sept (7) copies comportaient des formules eulogiques, de type ṣallā llāh ‘alayh wa-
sallam après mention du nom du Prophète de l’islam, ou raḍiya llāh ‘anhu après mention des Compagnons,
ou autres. 

Nonobstant les remarques ci-dessus, les correcteurs ont apprécié certaines copies qui traitaient le sujet avec
pertinence, avec un plan et une problématique convaincants, dans une langue de bon aloi.

Attendus du devoir
- Introduction
Elle doit comporter une brève bio-bibliographie d’al-Tanūḫī [940-994] ; son expérience personnelle de la
šidda (voir les ḫabar-s 18 (p. 106) et 80 (p. 239-342) ; l’ouvrage al-Faraǧ ba‘d al-šidda ; le ḫabar comme
élément constitutif du livre ; le genre et les prédécesseurs d’al-Tanūḫī ; les apports de ce dernier par rapport
à ces devanciers (le tabwīb, etc.) ; l’insertion de son livre et du genre dans les courants majeurs d’adab de
son époque ; le plan. 

Analyse de l’intitulé du sujet
إذا تضایق أمر فانتظر فرجا / فأضیق الأمر أدناه من الفرج

ناقش ھذا القول الذي ورد في "الفرج بعد الشدة" مستندا إلى الأخبار التي جمعھا فیھ التنوخي.

L’intitulé du sujet impose au candidat de discuter le vers cité en étayant ses arguments avec des aḫbār qui
figurent dans la deuxième et troisième parties d’al-Faraǧ ba‘d al-šidda. 
Avant d’aller plus avant, il convient d’expliquer en quelques mots le vers (qui est du mètre basīṭ), et de
souligner son caractère gnomique et sentencieux. La šidda, dit le poète en substance, est toujours suivie de
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faraǧ et la pire des adversités est la plus proche de la délivrance. La tonalité quasi proverbiale du vers est
renforcée ici par le ǧinās (taḍāyaqa/aḍyaq et faraǧan/al-faraǧ), le ṭibāq (taḍāyaqa et aḍyaq/faraǧan et al-
faraǧ), et la répétition du mot amr. À noter au passage que les deux termes du ṭibāq encadrent chacun des
deux hémistiches du vers, créant ainsi un parallélisme antithétique dans chacun des deux hémistiches et
dans le vers dans son ensemble.
À ce propos, certains candidats ont, avec raison, établi un lien entre le vers et les versets 5 et 6 de la
sourate 94 (Al-Šarḥ) : « 5- fa-inna maʿa l-ʿusri yusran // 6- inna maʿa l-ʿusri yusran » ; et ont mentionné les
gloses des mots ʿusr et yusr citées par l’auteur dans la première partie de l’ouvrage. Toutefois, signalons que
la présence de maʿa dans les deux versets ne signifie pas qu’il y a un tazāmun (la concomitance, la
simultanéité) de la šidda avec le faraǧ.  
Relevons deux autres éléments qui figurent dans ce vers : le mot amr qui renvoie à la šidda ; et le verbe
intaẓir qui indique que l’épreuve sera indubitablement suivie de la délivrance.
L’attente, et la patience qu’elle induit, sont un facteur important dans le rapport dialectique entre la šidda et
le faraǧ (voir le chapitre 20, p. 109 : « Afḍalu l-ʿibāda intiẓār al-faraǧ min Allāh taʿālā » et le ḥadīṯ cité dans le
même chapitre, p. 111 : « intiẓār al-faraǧ ʿibāda »). Et contrairement à ce qu’il est possible de lire dans
certaines copies, si l’effet du duʿā’ est immédiat, l’attente de la délivrance peut être très longue (voir à titre
d’exemple le chapitre 80, p. 342 : « wa-mtaddat miḥnat al-raǧul šuhūran […]. », plus loin : « wa-aqamtu anā
sinīn ataẓallamu min tilka l-miḥna l-latī ẓalamanī  fīhā Muḥammad b. al-ʿAbbās, […]. ».
Par ailleurs, le second hémistiche montre que c’est lorsqu’une crise atteint son paroxysme que la délivrance
est la plus proche (voir à titre d’exemple le chapitre 67, p. 189-190 « Bayna l-Ḥasan al-Baṣrī wa-l-Ḥaǧǧāǧ b.
Yūsuf al-Ṯaqafī », p. 190 « Fa-lammā daḫala [al-Ḥasan al-Baṣrī] ʿalā  l-Ḥaǧǧāǧ, ra’ā  l-sayf  wa-naṭʿ […] ». 
Il est à noter que le vers ne dit rien, cependant, sur les moyens d’obtenir le faraǧ. 
Enfin, il était absolument nécessaire d’inscrire le développement dans le cadre de la question au
programme qui est, rappelons-le : « L’adab au croisement des discours littéraire et éthique, sacré et profane
: l’exemple d’al-Faraǧ ba‘d al-šidda d’al-Tanūḫī ». Les correcteurs ont remarqué que la majorité des copies
n’ont pas tenu compte de l’intitulé de la question au programme. 

Le corps de la dissertation
Comme il est aisé de le constater, les titres de la 3e et de la 4e parties de l’ouvrage sont programmatiques et
recèlent tous les deux un synonyme de šidda, miḥna dans le premier et makrūh dans le second et ont donc
l’adversité en commun. Ce qui les différencie, ce sont les moyens mis en œuvre pour obtenir la délivrance. 
Dans la troisième partie, ce sont le fa’l (le bon / le bon augure) ; le qawl (la parole) ou le duʿā’ (l’invocation)
ou l’ibtihāl (la supplication). 
Dans la quatrième partie, ce sont l’istiʿṭāf (l’imploration) le lafẓ ṣādiq (la parole sincère) ; bayān mūqiẓ
(l’éloquence qui éveille, qui avertit) ou le waʿẓ  (l’exhortation).
En outre, le titre de la troisième partie n’indique pas les raisons de la miḥna, en revanche celui de la
quatrième signale que la cause du makrūh est le ġaḍab al-sulṭān (courroux du prince).
Dans la troisième partie, le duʿā’ est fortement présent (une quarantaine de ḫabar-s sur 49), le reste des
anecdotes est dédié au fa’l. 

Discours sacré/discours profane
L’ouvrage d’al-Tanūḫī appartient à la littérature édifiante et consolante du Faraǧ ba‘d al-šidda. L’auteur, grâce
à la compilation de aḫbār et de poésies en lien avec le sujet (voir le volume 5) qu’il propose, a su renouveler
le genre en joignant aux anecdotes des trois premières parties du premier volume, dont la teneur relève du
registre sacré, une somme de récits et de pièces poétiques dont le contenu est du registre du profane ; et
dont la 4e partie de ce même volume constitue une parfaite illustration.

Si l’on considère l’ouvrage dans son ensemble, cette nette frontière entre les deux registres apparaît dans
les chaînes de transmetteurs des différents récits que l’auteur a pris soin d’agencer dans les quatorze
parties qui constituent son Faraǧ ba‘d al-šidda. En effet, parmi les transmetteurs les plus fréquemment cités,
le nom de l’ascète Ibn Abī l-Dunyā [m. 281/894], qui se trouve être comme on le sait auteur d’un ouvrage sur
le même sujet, apparaît abondamment dans les trois premières parties du 1er volume, une fois dans le
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chapitre 115 (p. 316-320), lequel est une variante du chapitre qui le précède ; trois fois dans le deuxième
volume ; trois fois dans le 4e ; et huit fois dans le volume 5 (en fait 7 fois. Le nom d’Ibn Abī l-Dunyā n’est pas
mentionné à la page 49 comme cela est indiqué dans l’index) où de courtes pièces appartenant au registre
du sacré sont citées). En revanche, le nom de l’auteur de Kitāb al-aġānī, Abū l-Faraǧ al-Iṣfahānī [m. 356/967]
ne figure dans l’ouvrage qu’à partir du chapitre 4 du 1er volume (p. 313). La place importante des aḫbār
relevant du profane inscrit le texte dans la grande littérature d’adab tout en lui gardant les spécificités du
genre auquel il appartient.

Le amr 
C’est par ce mot que le poète désigne la šidda, l’adversité, le malheur qui frappe une personne. Il est
l’équivalent de la miḥna et du makrūh qui figurent respectivement dans les titres des 3e et 4e parties. Dans
ces dernières le amr/šidda est multiforme : calamité naturelle ; maladie ; persécution (notamment celle des
Ᾱl al-Bayt) ; tentative de viol ; emprisonnement ; menace de mort ; accusation calomnieuse ; torture ; etc. 

Dans les deux parties, la majorité des récits rapportent les histoires d’individus appartenant à la sphère de la
ḫāṣṣa (religieux, vizirs, gouverneurs, secrétaires de chancellerie, etc.) qui, pour des raisons politico-
religieuses (notamment les ʿAlawiyyūn) ou pour un soupçon de détournement d’argent public sont victimes
d’injustice et d’arbitraire (ǧawr/baġī/ẓulm). Face à l’adversité qui est due le plus souvent à l’iniquité du
pouvoir absolu de gouvernants dénués de toute éthique politique, la victime n’a que deux types de recours
pour obtenir le faraǧ : le duʿā’  ou l’istiʿṭāf.

Le non-dit du vers : les moyens d’obtenir le faraǧ : le duʿā’ (discours sacré) / l’istiʿṯāf (discours
profane) 
Le vers ne dit rien sur le moyen d’obtenir le faraǧ [la délivrance] ; dans les 3e et 4e parties, al-Tanūḫī nous en
livre deux : 
Chapitre 3 : Man buššira bi-faraǧ min nuṭq fāl, wa-naǧā  min miḥna bi-qawl aw duʿā’ aw ibtihāl. 
Chapitre 4 : Man istaʿṭafa ġaḍab al-sulṭān bi-ṣādiq lafẓ wa-istawqafa makrūhahu bi-mūqiẓ bayān aw waʿẓ.

Le duʿā’  
Comme cela a été signalé supra, dans la 3e partie, les chapitres qui comportent le duʿā’ (invocation, prière
de demande, qui de par son contenu et en raison de la relation qu’il instaure entre l’individu et Dieu est de
l’ordre du sacré) sont plus nombreux que ceux dans lesquels la délivrance s’obtient grâce au fa’l (le bon
présage, le bon augure). La présence de ce dernier dans cette partie de l’ouvrage est légitime dans la
mesure où il s’agit d’une Tradition prophétique. (Comme exemple de ce moyen d’obtenir le faraǧ, voir le
chapitre 65 (p. 182-185) : al-Muʿtaḍid yataḫallaṣ min siǧnih wa-yabṭiš bi-l-wazīr Ismāʿīl b. Bulbul, dans lequel
le fa’l s’opère avec le muṣḥaf ). Dans cette partie de l’ouvrage, le duʿā’ est généralement une prière de
demande, une invocation individuelle, on le trouve une seule fois avec le sens de malédiction, d’imprécation
(voir le chapitre 77 (p. 230-231) : Ǧawr Abī ʿAbd Allāh al-Kūfī, p. 231 : « wa-mā zilnā nadʿū ʿalayhi layālī
kaṯīra, […] ». 

Les duʿā’-s sont extrêmement variés et sont exprimés de manières différentes. L’invocation est articulée
silencieusement, ou au contraire à haute voix, elle est écrite et suspendue à un miḥrāb (voir le chapitre 79,
p. 237-238) ou à la tombe d’un saint homme pour qu’il intercède pour la victime auprès de Dieu (voir le
chapitre 80, p. 239-242), elle est enseignée secrètement (voir le chapitre 82, p. 251-252 : Bayn al-Ḥasan b.
ʿAlī ʿalayhimā l-salām wa-Muʿāwiya b. Abī Sufyān, p. 252 : « uʿallimuka, ʿalā an lā tuʿallima aḥadan min Ᾱl
Muʿāwiya ». Le duʿā’ a également un caractère miraculeux dans le récit du chapitre 69, p. 197 : « duʿā’
yunaǧǧī min al-miḥna » : sur le chemin de la prison vers laquelle on le conduit, le faqīh Abū Ǧaʿfar Ismāʿīl b.
Umayya voit une invocation écrite sur un mur « fa-lam yazal yukarriruhā ḥattā ḫulliya sabīluh » ; repassant
devant le même mur, il le trouva vierge de toute inscription.

On retrouve ce caractère miraculeux dans les chapitres où le duʿā’ est immédiatement exaucé. Cela est
d’autant plus frappant qu’il s’agit très souvent de situation désespérée (aḍyaq l-amr adnāh mina l-faraǧ),
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comme c’est le cas dans le chapitre 71, que l’on peut considérer comme emblématique et dont le titre
résume le récit, comme c’est souvent le cas dans l’ouvrage : « ahdara ʿAbd al-Malik damah, fa-daʿā, fa-
ammanahu wa-aḥsana ilayh ». Par ailleurs l’immédiateté de l’exaucement est exprimée par la tournure « fa-
mā […] ḥattā […] » : « fa-mā aṣbaḥnā ḥattā […] » (voir le chapitre 88) ; « fa-mā nazalat min mawḍiʿihā
ḥattā […] » (voir le chapitre 104). Elle donne parfois lieu à des formules du type « fa-mā statmamtu l-duʿā’
ḥattā […] » (voir les chapitres 73 et 76) « fa-wa-l-Lāhi mā statamma duʿā’ahu ḥattā […] » (voir le chapitre
94) ; ou encore « mā nqaṭaʿa duʿā’uhu ḥattā […] » ; « fa-wa-l-Lāhi mā qaṭaʿahā ḥattā […] » (voir les
chapitres 88 et 100).   
Dans d’autres chapitres l’invocation est exaucée après un laps de temps. C’est alors l’intiẓār que
recommande le vers (« fa-ntaẓir faraǧan »). L’exaucement est différé pour une durée indéterminée, mais la
délivrance arrivera indubitablement. Voici quelques exemples pour illustrer ce cas de figure : « fa-wa-l-Lāhi
mā maḍat bi-bni Yazdād illā ayyām yasīra, ḥattā suḫiṭa ʿalayhi wa-ṣurifa. fa-ttafaqa li-Abī Ayyūb al-faraǧ,
wa-nazal bi-bni Yazdād al-makrūh, […] » (voir le chapitre 79) ; « wa-mtaddat miḥnat al-raǧul šuhūran […]. »,
plus loin : « wa-aqamtu anā sinīn ataẓallamu min tilka l-miḥna l-latī ẓalamanī fīhā Muḥammad b. al-ʿAbbās,
[…] » (voir le chapitre 80) ; « nazaltu bi-ḥayy min Kalb muǧdib, qad tawālat ʿalayhim al-sinūn […] » (voir le
chapitre 104).

L’istiʿṯāf  
Chapitre 4 : Man istaʿṭafa ġaḍab al-sulṭān bi-ṣādiq lafẓ wa-istawqafa makrūhahu bi-mūqiẓ bayān aw waʿẓ.
Cette partie de l’ouvrage d’al-Tanūḫī met en exergue l’iniquité de l’homme de pouvoir due, entre autre, à une
forte propension à la colère. Les récits relatent la cause du ġaḍab et débutent par la formule « ġaḍiba
[ fulān ; l-ḫalīfa ; etc. ] ʿalā » ou par une tournure équivalente qui exprime la colère ; et sont clos par « fa-
raḍiya [ fulān ; l-ḫalīfa ; etc. ]ʿanhu » ou par une formule analogue.

Ceux qui sont victimes de l’ire de l’homme de pouvoir n’ont que leur capacité de persuasion pour échapper à
ses foudres. Pour amadouer le despote (le tyran) et obtenir son riḍā, ils usent de ce que le qāḍī muʿtazilite
Aḥmad b. Abī Du’ād appelle « tazwīq al-kalām » (voir le chapitre 127, p. 361), c’est-à-dire du bayān
(éloquence).

Tazwīq al-kalām
L’éloquence du propos, mais aussi la labāqa [l’intelligence et l’habileté] permet à certains personnages
d’éteindre la colère de l’homme de pouvoir. C’est le cas dans le ḫabar 127 (p. 361) où al-Ǧāḥiẓ répond aux
reproches de Aḥmad b. Abī Du’ād en ces termes : « ḫaffiḍ ʿalayka, fa-wa-l-Lāhi, la-’an takūna l-minnatu laka
ʿalayya, ḫayrun min takūna lī ʿalayk, wa-la-an usī’ wa-tuḥsin, aḥsanu fī l-uḥdūṯati min an usī’ wa-tusī’, wa-
la’an taʿfuwa fī ḥali qudratika, aǧmalu bi-ka min an tantaqim ». Al-Ǧāḥiẓ ne conteste pas ce que lui est
reproché, mais il mobilise son éloquence pour montrer à Ibn Abī Du’ād l’intérêt qu’il a à lui faire la faveur de
lui pardonner, lui l’homme de pouvoir, plutôt que se venger. L’istiʿṯāf d’al-Ǧāḥiẓ n’est pas dénué de flatterie et
allie son bayān et une très grande vivacité d'esprit. 

Le ḫabar 118 intitulé « Kayfa taḫallaṣa Ṭurayḥ b. Ismāʿīl al-Ṯaqafī mina l-Manṣūr », (p. 327) relate comment
le poète Ṭurayḥ¸ grâce à son à-propos, a su apaiser la colère d’al-Manṣūr qui lui reprochait d’avoir composé
un panégyrique à la gloire d’al-Walīd b. Yazīd, une courte pièce de quatre vers, dont sont extraits les deux
vers cités. Le poète répond que c’est à Dieu qu’il adressait ses éloges et non au calife al-Walīd ! Et malgré
son hostilité pour les Umayyades, al-Manṣūr ne peut s’empêcher d’être admiratif de la manière dont le
poète a pu échapper à son courroux.  (Voir également le chapitre 120, p. 331-332). 
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6.2. Commentaire en langue française d’un texte du programme

Notes : 
0,25 (9) ; 0,5 (4) ; 1 (8) ; 3 (8) ; 4 (2) ; 5 (2) ; 6 (2) ; 8 (1) ; 10 (1) ; 10,5 (1) ; 12 (2) ; 14 (1) ; 15,5 (1) ; 16 (1). 

Le texte à commenter était extrait de l’ouvrage de Ḥāfiẓ Wahba, Ǧazīrat al-‘Arab fī l-qarn al-‘išrīn, Le Caire,
1935, pp. 318-323. L’intérêt de ces extraits chez H. Wahba est qu’ils traduisent précisément la gravité du
moment dont l’auteur dit plus loin (p. 328) qu’il faillit mettre à bas une œuvre de presque trente ans. La
révolte des Iḫwān permit à toutes les tensions accumulées depuis l’expansion de l’émirat hors du Najd
d’éclater : révolte des tribus sédentarisées de façon plus ou moins forcée, contestation par les oulémas
hanbalo-wahhabis des compromis auxquels Ibn Saoud est contraint pour ménager l’Égypte et la Grande-
Bretagne mais aussi et surtout les régions conquises comme le Hedjaz et al-Aḥsā’. Même chez cet auteur
de cour et dans un ouvrage destiné à un grand public à convaincre de la légitimité du nouvel Etat, Ibn Saoud
n’est pas toujours à son avantage ni parfaitement innocent de toute faute. H. Wahba s’en tire en insistant sur
la capacité d’adaptation d’Ibn Saoud, l’art avec lequel il convainc ses auditeurs tout en renonçant à ce qui
n’est plus tenable : une qualité que l’auteur répète régulièrement dans son œuvre. S’il s’agit donc de la
dernière vague de révolte(s) de l’Arabie Saoudite, c’est aussi la plus grave. Les copies qui expliquaient la
conjonction de ces tensions sans s’en tenir à la seule contestation d’Iḫwān fanatiques et révoltés, et qui les
replaçaient dans le contexte de l’aboutissement des conquêtes saoudiennes, ont été valorisées.

Pour ce qui est de l’organisation des extraits, il était bon de remarquer que Wahba intègre à son récit non
seulement des textes des oulémas (une fatwa) mais aussi leur vocabulaire quand ils désignent toutes les
tares de l’Etat saoudien: les taxes non islamiques (mukūs), les rāfida/rawāfid pour désigner les chiites, etc.
Les propos entendus par Wahba l’ont marqué. On pouvait également souligner que l’auteur a été
régulièrement confronté à ces oulémas et qu’il aime le rappeler en se mettant en avant. La question du
télégraphe par exemple, vu comme de la magie par les oulémas wahhabis d’après des discussions
rapportées à plusieurs reprises dès 1912-3 est un thème récurrent. La longueur qu’il accorde à ces
évènements dans son récit peut aussi être caractérisée comme extraordinaire et équivalente à la place
donnée à la prise de Riyad par Ibn Saoud.

En ce qui concerne les Iḫwān, il n’était pas attendu que les étudiants racontent par le menu toute leur
histoire et celle de leur révolte. Rappeler la constitution de ces corps militaires fondés par la sédentarisation
des tribus nomades (auxquels l’Etat saoudien comme le wahhabisme sont hostiles foncièrement) et leur
établissement dans les hiğra agricoles sous la houlette de prédicateurs, était toutefois un minimum.
Expliquer leur rôle dans les conquêtes jusqu’à la récente entrée au Hedjaz (1924-1925) et donc les
problèmes que posait la fin des conquêtes (fin du butin, fin d’un but auquel leurs corps étaient ordonnés,
confrontation avec de nouvelles frontières) permettait de comprendre leur révolte. Les meilleures copies ont
pu donner une chronologie précise de leur révolte, depuis les premières tensions à partir de 1914 et 1919
jusqu’à la bataille de Sibila en 1929 quand les derniers Iḫwān furent battus par une armée de sédentaires et
d’Iḫwān loyaux à Ibn Saoud. S. Ibn Biğad fut fait prisonnier jusqu’à sa mort, et sa hiğra rasée. F. al-Duwaysh
s’échappa et se réfugia en Irak et au Koweït. En janvier 1930, le gros des Iḫwān révoltés se rendit aux forces
britanniques sur la frontière koweïtienne (al-Ğahra) et fut remis à Ibn Saoud. F. al-Duwaysh fut alors
emprisonné jusqu’à sa mort.

C’était l’occasion pour les candidats de rappeler quelques références comme Abdulaziz al-Fahad sur
l’opposition sédentaire-nomades, de souligner le caractère sédentaire (ḥaḍari) de l’Etat saoudien en
construction et son renforcement après la répression de la révolte.

A côté du ressentiment des Iḫwān, les candidats devaient remarquer l’ambiguïté de la réaction des oulémas
rassemblés par Ibn Saoud. Ils pouvaient rappeler les modalités de la conquête d’al-Aḥsā’ (chiite) et du
Hedjaz : la violence, mais aussi les compromis acceptés par Ibn Saoud et imposés aux Iḫwān pour ne pas
s’aliéner la population locale. C’est ce que condamnèrent les oulémas en demandant qu’on mette fin à la
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tolérance, par exemple, pour les rituels chiites publics et en appelant à la "soumission" et "l’allégeance"
publiques et effectives des populations chiites. Un développement similaire pouvait être consacré au
mahmal - avec l’intérêt que l’on peut deviner pour cette tradition chez un auteur égyptien. On pouvait
remarquer que c’est après la fatwa et son acceptation par Ibn Saoud, puis la réunion pendant laquelle Ibn
Saoud propose de démissionner, que H. Wahba décrit les Iḫwān comme "mutaṭarrifūn" extrémistes : ceux-ci
ont refusé jusqu’à cette dernière réunion de rallier Ibn Saoud et l’avis des oulémas pourtant critiques.
En janvier 1927, Ibn Saoud obtint l’affirmation par les oulémas de son monopole sur la déclaration et la
conduite du ğihād (l’essentiel) en échange de la suspension du télégraphe, de la destruction du mausolée à
coupole de Hamza (ibn ‘Abd al-Muṭṭalib) à Uḥud (Médine), de la restriction du mahmal égyptien, de
"l’épuration" des lois du Hedjaz et du régime bien plus strict pour les chiites d’ al-Aḥsā’ et de Qaṭīf. En 1928,
il obtint le renouvellement de cette reconnaissance, une nouvelle bay῾a.

La lecture des 43 copies corrigées conduit à faire les observations suivantes, en vue d’établir un bilan dont la
visée est prioritairement d’aider les candidats à mieux se préparer et à éviter les écueils ici décrits, comme
de leur prodiguer des remarques et des conseils.
Huit copies avaient un niveau d’expression écrite en langue française quasi débutant, ne dépassant pas les
niveaux A1 ou A2 du CECRL. Nous n’en parlerons pas, tant il est évident que le ministère de l’Education
nationale a des exigences légitimement élevées quant à la parfaite maîtrise de la langue française par les
enseignants qu’il recrute. Dans beaucoup de copies, l’expression française était médiocre, maladroite, et
n’avait fait visiblement l’objet d’aucune relecture. Les majuscules en début de phrases étaient parfois
systématiquement omises, l’orthographe lexicale malmenée (cf. les trop fréquents développements sur le
Golf arabe, mot qui ne pouvait renvoyer qu’à un sport) tout comme l’orthographe grammaticale et la gestion
des temps ; une bonne maîtrise des registres de la langue française est attendue, sans passage d’une
expression très recherchée voire ampoulée à un style trop familier.

Nous ne nous étendrons pas sur les copies souvent très brèves composées par des candidats qui non
seulement n’avaient pas travaillé la question mais avaient des connaissances très médiocres sur l’histoire du
monde arabe moderne en général. 
Par ailleurs, travailler une question d’agrégation ne signifie pas apprendre par cœur un cours qu’il s’agirait
de restituer, la question posée ne vise pas simplement à contrôler des connaissances mais à mesurer une
capacité de réflexion et d’analyse étayée par les lectures faites, dont on s’attend à ce qu’elles soient
données en référence dans le développement. Beaucoup de copies ne renvoyaient à aucun ouvrage de
référence, laissant à penser que le candidat n’avait rien lu sur la question.

On ne saurait insister assez sur l’importance de la présentation de la copie. Si vous savez votre écriture mal
formée et difficile à déchiffrer, redoublez d’effort en pensant à votre lecteur. Sachez que ce que les efforts
conjoints de deux correcteurs n’ont pas permis de déchiffrer n’a pas été lu, mais a été de plus pénalisé
(pensez à vos futurs élèves, qui n’arriveraient pas à vous lire au tableau !). Veillez à éviter les compositions
touffues, denses jusqu’à la confusion, aérez bien vos copies en divisant en paragraphes, en espaçant
visuellement les parties et sous-parties. Votre travail gagnera d’emblée en clarté.
Il peut sembler superflu de rappeler certains points élémentaires touchant à la structuration de votre travail,
mais la correction de nombreuses épreuves montre qu’il n’en est rien. Une copie commence par une
introduction, et s’achève par une conclusion. Les commentaires étaient parfois sans conclusion, avec des
débuts in medias res, ou une introduction fleuve, un déséquilibre entre les parties, pas de plan annoncé, ou
une succession de questions sans qu’en découle logiquement un plan, une conclusion ne répondant pas à
l’introduction. Une bonne copie manifeste une progression interne bien ordonnée et organisée entre les
parties mais aussi dans chaque partie et chaque paragraphe sans jamais se répéter ; quelle doit en être la
longueur ? La réponse est variable, mais en-deçà d’un nombre minimal de pages, le traitement ne peut être
au mieux que superficiel et lacunaire. Au-delà, les copies trop longues sont souvent mal maîtrisées dans leur
analyse, souffrant d’un manque de vision de synthèse. D’un point de vue quantitatif, aucune copie de trois
pages n’a permis d’obtenir beaucoup plus de points que son nombre de pages et de fait, la densité des
textes proposés ne permettait pas d’imaginer de pouvoir en traiter de façon conséquente dans des
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développements inférieurs à une dizaine de pages, voire plus.

Dès le début, il convenait de situer l’ouvrage dont est tiré le texte ainsi que son auteur ; le texte devait être
présenté dans sa nature et son contenu, situé dans l’ouvrage, il était recommandé vu sa longueur d’en faire
un résumé synthétique permettant d’en faire ressortir les enjeux et sur lequel, en le replaçant dans le
contexte historique, pouvait être précisée une problématique et proposé un plan.

Le plan par ailleurs devait être en adéquation avec la nature du sujet, et imposait de suivre les règles du
commentaire de texte historique. En aucun cas il ne fallait suivre de façon linéaire le texte, sous peine de
tomber dans le piège d’une simple paraphrase. Dans des copies organisées, une tendance à passer de
l’analyse à une paraphrase pure et simple menée au fil du texte à commenter était discernable. Si une prise
en compte stylistique bien menée pouvait être d’un apport dans la prise en compte du texte, en aucun cas
elle ne devait prendre la place du commentaire historique, pour masquer vraisemblablement une absence de
connaissances historiques. 

Il ne fallait pas oublier que l’épreuve est un commentaire de textes. Quelques copies ont ainsi confondu
l’épreuve avec celle de dissertation, les développements n’y faisant que de rares allusions au texte, à peine
effleuré. Un bon va-et-vient avec le texte est important. Toutes les citations doivent être transcrites de façon
scientifique et accompagnées de traductions précises et de qualité. Il fallait à cet égard faire attention aux
contresens : les Iḫwān ne sont pas les Frères musulmans, les rāfida des « étrangers », la bay῾a un plébicite,
ṯawrat al-iḫwān n’était pas à comprendre comme « la révolution des Iḫwān » mais comme une révolte. Par
ailleurs, au-delà des flottements dans les transcriptions, certaines copies manifestaient une lecture fautive de
termes arabes, signes d’une maîtrise insuffisante des textes, voire de la langue arabe elle-même.

Le commentaire devait se garder de tout anachronisme comme de développements sans lien avec le texte :
ainsi de plaidoyers pour la liberté d’expression en Arabie Saoudite aujourd’hui, de jugements sur Mohammed
ben Salmane le prince héritier et le vice-Premier ministre d’Arabie saoudite actuel, désigné sous les lettres
MBS dans plusieurs copies, et des fréquents « dérapages » en direction de l’Arabie actuelle. Les jugements
de parti pris n’ont rien à faire dans un commentaire historique, ainsi ceux qui présentent Ibn Saoud comme
ayant été un valet à la solde des Anglais, avec lesquels il aurait collaboré au mépris des intérêts de son
peuple. Ces défauts révèlent un grave problème de méthode, mais aussi un travail insuffisant de la question,
conjugué à une connaissance insuffisante du contexte historique, tant mondial que régional, des années
vingt. 

Il convenait également de se méfier des concepts utilisés, parler de « clergé » en islam sunnite, même
wahhabite, nécessitant a minima un éclaircissement argumenté pour qualifier l’utilisation très particulière que
l’on compte faire de ce terme dans un contexte islamique.

Les candidats qui ont su à la fois respecter ces exigences et présenter des commentaires alliant
connaissances riches, analyse fine des textes, et traitement subtil de la question ont obtenu des résultats
bons à très bons. Deux copies ont ainsi obtenu respectivement 15,5/20 et 16/20, montrant qu’il était
parfaitement possible, dans le temps imparti, de proposer des travaux de très grande qualité.
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6.3. Traductions

Notes du thème (sur 10) :
0,25 (5) ; 0,5 (9) ; 1 (5) , 1,5 (2) ; 2 (3) ; 2,5 (5) ; 3 (3) ; 3,5 (1) ; 4 (1) ; 5 (2) ; 6,5 (1) ; 7 (1) ; 8 (2) ; 9 (1).
Notes de la version (sur 10) :
0,25 (8) ; 0,5 (7) ; 1 (6) ; 1,5 (6) ; 2 (4) ; 3,5 (3) ; 4 (1) ; 4,5 (1) ; 5 (1) ; 7 (2) ; 8 (1) ; 8,5 (1). 

Les candidats maîtrisant les deux langues arabe et française à un niveau compatible avec ce concours
étaient cette année trop peu nombreux. De ce fait, ce n’est pas tant sur le talent à déjouer les difficultés
réelles des deux textes et à trouver des solutions élégantes pour les rendre que les correcteurs ont basé leur
évaluation, que sur la simple correction linguistique et le respect du sens : on consultera en fin de ce rapport
les fiches de barème, comprenant éléments majorants et minorants. 

Le thème était un extrait du roman de Laurent Binet La septième fonction du langage, hilarante fiction
métalinguistique et pseudo-policière, centrée autour de l’accident de la circulation ayant causé la mort de
Roland Barthes en 1980, dans laquelle il est question d’une secrète et mystérieuse «septième fonction du
langage» qui aurait été identifiée par Roman Jakobson avant sa mort, en plus des six fonctions «classiques»
qu’il a théorisées (expressive, conative, phatique, métalinguistique, référentielle, poétique), septième
fonction que recherchent les protagonistes, en causant des meurtres en série, ce qui constitue également un
clin d’œil à l’imaginaire «Livre sur le rire» d’Aristote dans le Nom de le Rose d’Umberto Eco (1980). Le
passage proposé, considérablement raccourci par rapport au texte originel, se déroule au sein d’une société
secrète de rhéteurs où se succèdent des joutes d’éloquence, le perdant de la joute finale ayant le doigt
coupé en cas d’échec. C’est le premier discours, celui d’un «aspirant tribun» qui était ici livré — le jury ne
souhaitant pas fournir de spoilers, on ne précisera pas si cette éloquente défense de l’oralité permet à son
auteur de remporter la joute ou s’il aura le doigt sectionné... 

Les difficultés étaient les suivantes : 
l. 2 : L’écrit contre l’oral
Il s’agit ici d’une forme de débat bien connue de la tradition arabe, de type maḥāsin / masāwi’, les avantages
et désavantages des deux formes d’expression étant évaluées par chacun des orateurs, l’un devant
défendre une position et l’autre l’avis opposé. Une traduction trop littérale rendait le sens obscur, surtout si
les deux termes étaient maladroitement reliés par ḍidd — muqābil était plus adapté. Il était préférable
d’expliciter légèrement.  
l. 3 : Ah ! un métasujet ! Le langage qui parle du langage.
Le terme «métasujet» n’existe pas en français, c’est une invention du personnage et derrière lui de l’auteur,
mais il est immédiatement glosé dans le texte, non pas tant dans l’acception grecque classique de au-delà,
mais dans celle théorisée par Gérard Genette dans Palimpseste et devenue commune dans les études
littéraires, «rapport de commentaire entretenu avec l’objet». Il importe de souligner la différence, explicitée
par Ferdinand de Saussure, entre «langage», faculté humaine de communication, et «langue», forme
particulière et normée de cette capacité. C’est donc kalām qui convient ici bien plus que luġa. Mais cela ne
résout pas le problème métasujet : on pouvait opter pour un néologisme reprenant le morphème-préfixe
méta, et donc créer mītāmawḍū‘, avec le danger de créer un mot encore plus étrange en arabe qu’en
français ; ou passer par une glose périphrastique, à condition qu’elle fût exacte (quelque chose comme
ṭarḥ mawḍū‘ yatanāwal ṭarḥ al-mawḍū‘āt), ce qui menait à un autre danger, la redondance avec la glose
contenue dans le texte lui-même. Autant dire qu’il n’y avait pas de solution idéale. 
l. 4 : L’aspirant orateur
Les participants aux joutes doivent faire leurs preuves et sont à ce titre des «aspirants», ils n’ont pas encore
atteint ce statut ou ce grade. Ce serait donc littéralement «man yaṣbū ilā an yulaqqaba ḫaṭīban», périphrase
trop longue et demandant une solution plus économique.   
l. 7 : Je dis : lit du dogmatisme
La formulation est condensée, allusive, et suppose la connaissance de l’expression idiomatique française
«faire le lit de» (= préparer la voie à, faire le jeu de). La sacralisation de l’écrit ferait le lit du dogmatisme,
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c’est-à-dire mènerait inéluctablement à une pensée dogmatique. Certaines copies ont proposé des solutions
satisfaisantes, d’autres comprenaient mais échouaient à rendre l’idée claire en arabe, mais l’immense
majorité des candidats n’avaient pas compris l’expression (traduire *sarīr al-duġmā’iyya ou *farš al-
‘aqā’idiyya est un non-sens). Pire encore, un nombre très important de copies lisaient lit comme lis, impératif
du verbe lire, et traduisaient par des énoncés absurde de type *iqra’ al-‘aqīda. 
l. 11 Souvenez-vous ! Nous sommes en Egypte, à Thèbes…
Il n’est pas question pour les auditeurs de se souvenir avoir été en Egypte, mais d’un passage du Phèdre de
Platon, dialogue entre Socrate et le jeune Athénien Phèdre, ayant fait l’objet par ailleurs d’un commentaire
célèbre du philosophe français Jacques Derrida dans son essai de 1968 La pharmacie de Platon. 

Socrate :  
J'ai donc ouï dire qu'il existait près de Naucratis, en Égypte, un des antiques dieux de ce pays, et qu'à
ce dieu les Égyptiens consacrèrent l'oiseau qu'ils appelaient ibis. Ce dieu se nommait Theuth. C'est lui
qui le premier inventa la science des nombres, le calcul, la géométrie, l'astronomie, le trictrac, les dés,
et enfin l'écriture (grammata). Le roi Thamous régnait alors sur toute la contrée ; il habitait la grande
ville de la Haute-Égypte que les Grecs appellent Thèbes l'égyptienne, comme ils nomment Ammon le
dieu-roi Thamous. Theuth vint donc trouver ce roi pour lui montrer les arts qu'il avait inventés, et il lui
dit qu'il fallait les répandre parmi les Égyptiens. Le roi lui demanda de quelle utilité serait chacun des
arts. Le dieu le renseigna ; et, selon qu'il les jugeait être un bien ou un mal, le roi approuvait ou
blâmait. On dit que Thamous fit à Theuth beaucoup d'observations pour et contre chaque art. Il serait
trop long de les exposer. Mais, quand on en vint à l'écriture : « Roi, lui dit Theuth, cette science rendra
les Égyptiens plus savants et facilitera l'art de se souvenir, car j'ai trouvé un remède (pharmakon)
pour soulager la science (sophia) et la mémoire. » 
Et le roi répondit : 
- Très ingénieux Theuth, tel homme est capable de créer les arts, et tel autre est à même de juger quel
lot d'utilité ou de nocivité ils conféreront à ceux qui en feront usage. Et c'est ainsi que toi, père de
l'écriture, tu lui attribues, par bienveillance, tout le contraire de ce qu'elle peut apporter. Elle ne peut
produire dans les âmes, en effet, que l'oubli de ce qu'elles savent en leur faisant négliger la mémoire.
Parce qu'ils auront foi dans l'écriture, c'est par le dehors, par des empreintes étrangères, et non plus
du dedans et du fond d'eux-mêmes, que les hommes chercheront à se ressouvenir. Tu as trouvé le
remède (pharmakon), non point pour enrichir la mémoire, mais pour conserver les souvenirs qu'elle a.
Tu donnes à tes disciples la présomption qu'ils ont la science, non la science elle-même. Quand ils
auront, en effet, beaucoup appris sans maître, ils s'imagineront devenus très savants, et ils ne seront
pour la plupart que des ignorants de commerce incommode, des savants imaginaires (doxosophoi) au
lieu de vrais savants.

Il n’était naturellement pas nécessaire de connaître ce texte antique pour bien traduire l’extrait du roman. Par
contre, le maintien de l’inaccompli pour refléter l’emploi du présent dans l’original français était plus
contestable, et un passage à l’accompli préférable. On attendait aussi que le nom arabe de Thèbes
(l’actuelle Louxor), Ṭība, fût connu. 
l. 21-22 L’oral seul est suffisamment réactif pour rendre compte du cours éternel de la pensée en
marche
L’adjectif «réactif» n’a pas d’équivalent en un seul mot en arabe et demande une périphrase, et donc quand
il est précédé par un adverbe modificateur comme «suffisamment», qui lui aussi est exprimé par une
périphrase en arabe, on se retrouve devant un piège. Certains l’ont résolu en remplaçant la notion de
réactivité par celle de souplesse, ce qui est défendable dans le contexte.   
l. 26-27 Le vieux à l’air emballé : «Ah Ah ! Il connaît ses classiques, le gosse, son truc c’est du
solide»
La difficulté de ce passage est due au changement radical de registre en français : «emballé», «gosse»,
«truc», la post-position du sujet en anaphore du pronom personnel… Ce sont là des effets d’oralité, que
l’obligation de traduire en arabe littéral rend malaisés à exprimer dans la langue cible. On verra dans le
corrigé une tentative de modification du registre à l’intérieur de la glosse littérale, en suggérant l’oralité par
un «camouflage» de formes dialectales, comme des participes actifs à valeur de parfait. D’autres solutions
étaient bien entendu possibles, comme était compréhensible, dans les conditions du concours, le choix
d’aplanir ces différences et de tout rendre en registre standard. 

A côté de ces difficultés réelles, beaucoup de candidats se sont égarés suite à leur mauvaise
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compréhension du français : 
(l. 1) le mot «joutes» (mubārazāt, musāǧalāt, munāẓarāt) était inconnu de beaucoup. Il était utile de préciser
qu’il s’agissait ici de rhétorique et non de joute poétique. Le verbe «conspuer» était lui aussi ignoré. 
(l. 7) il fallait que cela soit gravé pour être valable : la traduction littérale de gravé (maḥfūr) rendait le sens
obscur, il fallait simplement dire que la notation écrite était condition de la valeur (ṣalāḥiyya) de la Loi que
ces textes sacrés transmettaient à l’humanité. Pour les croyants, Dieu a transmis à Moïse les tables de la Loi
gravées : « Le Seigneur dit à Moïse : “Inscris ces paroles, car c’est sur la base de ces paroles que j’ai conclu
avec toi une alliance, ainsi qu’avec Israël”» (Ex 34, 27). 
(l. 11) a jeté les bases de la pensée occidentale : la traduction littérale du syntagme «jeter les bases» (*ramā
usus) menait au contresens : jeter les bases signifie fonder et non détruire les fondements. Il fallait donc
rendre par banā, waḍa‘a usus, assasa, etc. Beaucoup ont également traduit «pensée occidentale» par *fikra
ġarbiyya au lieu de al-fikr al-ġarbī : fikra désigne une pensée unique et singulière, une idée, et non la pensée
en tant que concept.  
(l. 16) un pense-bête : beaucoup de candidats ne connaissaient pas cette expression (muḏakkira, wasīla lil-
taḏkīr, lil-tanbīh) et introduisaient à tort l’idée de bêtise, qui débouchait sur des contresens.  
Sur le plan de la correction grammaticale enfin, la vocalisation a donné lieu à des erreurs prévisibles. On en
rappellera la justification : il s’agit pour les correcteurs de vérifier les connaissances grammaticales des
candidats, et de s’assurer qu’ils sont à même d’enseigner à des apprenants les règles de la flexion nominale
et verbale en arabe littéral. La vocalisation de asātiḏa (généralement choisi pour traduire professeurs, l. 17)
a troublé certains candidats : le mot est certes un pluriel quadrisyllabique, mais se terminant par tā’ marbūṭa,
il n’entre pas dans la catégorie des diptotes et peut donc porter le tanwīn. Par contre, ‘ulamā’ (généralement
choisi pour savants, l. 25) étant un pluriel en -ā’, cette caractéristique rend le nom diptote et la nūnation est
impossible. 

La version était quant à elle un texte savoureux rédigé dans une langue typique de la Nahḍa, dénonçant
l’absurdité de la censure ottomane de la presse beyrouthine au tournant du XXe siècle, et opportunément
republié dans l’utile anthologie compilée par Tarek El Ariss The Arab Renaissance, A Bilingual Anthology of
the Nahda (New York, The Modern Language Association of America, 2018). Le texte ne posait pas de
difficultés majeures de compréhension, mais demandait d’une part de connaître certains termes des métiers
de la presse et de l’édition, de reconnaître des éléments de la titulature ottomane (les courants sa‘ādatlū et
ḥašamatlū, correspondant grossièrement à Son Excellence, Sa Grâce) et d’autre part de maîtriser
l’orthographe des noms propres d’un certain nombre de personnages célèbres de la fin du XIXe siècle, ainsi
que de toponymes. Fort malheureusement, quantité de candidats connaissaient du français ce que le
Maktūbǧī moqué dans texte connaissait de la langue arabe et de sa culture, et devenaient eux-mêmes des
illustrations de cette ignorance dénoncée par le chroniqueur levantin Salīm Sarkīs. Car le chancelier
prussien Otto von Bismarck (1815-1898) ne devrait pas être un inconnu pour un agrégatif : c’est l’artisan de
l’unité allemande et à ce titre, on attend d’un candidat au concours qu’il soit à même de l’identifier et de
savoir écrire convenablement son nom, tout comme ceux du président français Sadi Carnot, assassiné en
1894, ou de l’impératrice Eugénie, épouse de Napoléon III, et qui du reste n’est pas si étrangère au monde
arabophone puisqu’elle participa aux cérémonies d’inauguration du canal de Suez et qu’on joua en son
honneur un opéra au Caire. Quant à la mer Baltique et au Caucase, ce sont là des connaissances
élémentaires de géographie. Le professeur d’arabe n’est pas spécialiste du seul Hedjaz, du Haut-Atlas ou
encore de l’Oronte : il fait partie du corps enseignant de son établissement, et sert de référence aux élèves
dans toute les matières, dans les limites de la culture de l’honnête homme, de cet adab qui fait partie de sa
formation. On épargnera aux lecteurs de ce rapport les absurdités relevés dans les copies, mais une
formulation comme Hachamtlo Karno 3 sonne plus comme le nom d’un jeu vidéo ultra-violent que Son
Excellence l’empereur Carnot III… 

Les difficultés du texte étaient les suivantes :
l.1 Le terme maktūbǧī : Dans la mesure où le mot, ottoman, est glosé dans le texte, le traduire n’avait pas
de sens, et il était hautement préférable de le conserver, sous forme translittérée (maktoubji était acceptable,
mais une translittération académique préférable).  
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l.1 laysa waḥdahu l-maqṣūd : l’idée ici est que ‘Abdallāh eff. Naǧīb n’est pas le seul maktūbǧī à assurer la
fonction de censeur, puisque cette mission est statutaire, à Beyrouth, pour le secrétaire du gouverneur. 
l.1 wilāyat Bayrūt : le terme arabe wilāya peut soit être gardé sous sa forme ottomane de vilayet,
communément utilisée par les historiens, ou sous la traduction gouvernorat, ou plus rarement governorat.
Par contre l’emprunt à l’arabe sous la forme wilaya est une habitude algérienne non usitée en français
métropolitain.  
l.2 aṣbaḥa min al-awḍā‘ al-‘aṣriyya li-murāqib al-ǧarā’id : la formulation est alambiquée, mais signifie que
le terme maktūbǧī est devenu actuellement synonyme de censeur de la presse — la formulation «surveillant
des journaux» rencontrée dans nombre de copies était fort maladroite et en tout état de cause inusitée. 
l.3 al-mamālik al-‘uṯmāniyya : à traduire par «l’Empire ottoman» et non «les royaumes ottomans»,
formulation inusitée. 
l.6 ba‘d an turattab ḥurūfuhā : il s’agit de ce que l’on nomme en français la composition d’un texte, qui
consiste à l’époque (1896) à assembler les caractères en plomb pour former les lignes et les colonnes du
texte sur une plaque, avant impression. 
l.8 al-musawwada : dans le monde de l’édition, on ne parle pas d’un brouillon mais d’une épreuve. 
l.9 al-sā‘a al-‘āšira ifrānǧiyya : c’était là seule réelle difficulté de compréhension dans le document. Ce
n’est qu’au XIXe siècle qu’est introduite dans le monde arabo-musulman, avec les horloges, les pendules et
les montres à gousset ou à bracelet, une nouvelle manière de compter les heures. Auparavant, on utilisait le
tawqīt ġurūbī (parfois encore usité pour indiquer les heures de prière), la journée commençant au coucher du
soleil (heure 0), et étant composée de 24 heures de longueurs inégales, selon le moment de l’année, avec
un début mouvant selon le coucher du soleil. Ce système, lié aux heures des prières canoniques, fut peu à
peu remplacé par le système européen, nommé tawqīt zawālī, ou plus couramment sā‘a ifranǧiyya, avec 24
heures égales et début de la journée à minuit. Cette adoption fut lente et provoqua d’innombrables
confusions, les voyageurs ratant leurs trains dont les horaires étaient indiqués sur le mode zawālī, moins
courant que le mode ġurūbī. On trouvera un article éclairant de François Georgeon, “Temps de la réforme,
réforme du temps, les avatars de l’heure et du calendrier à la fin de l’Empire Ottoman” dans le volume Les
Ottomans et le temps (Leiden, Brill, 2012). Il est notable que l’ancien système est encore usité pour les
éphémérides indiquant les heures de prières, voir ce document saoudien récent : 

Il ne s’agissait donc pas de l’heure française ou heure européenne, mais de l’heure à l’européenne, ou à la
franque ou encore alla franca.  
l.11 sarāy al-ḥukūma : on pouvait employer le palais, le siège du gouvernorat, ou encore puisque c’est la
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dénomination de ce bâtiment de Beyrouth qui a été rénové après la guerre civile, le Grand Sérail 

l. 15 aradtu an amtaḥina […] mablaġ al-taḍyīq : il s’agit ici du terme des entraves, des empêchements et
censures imposées aux articles soumis. 
l. 19 qayṣar rūsiyyā : la Russie a (avait…) un Czar ou Tsar et non un empereur — les termes arabe et
russe dérivent tous deux du latin caesar, comme le terme allemand Kaiser
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Propositions de traductions

THEME

وَاتـتَـ انـمُـَىلـَ اـظَ رَاتُ لاَبـلْـَ وَغـَ ةِ قُفـَـصیُـَ اھـلَـِّ ا أوَْھـمْـجُـلْـَ ورُ اقـیُـُ ـطَ اھـعُـِ ابـَ ـلصِ احِ،یـِّـ الـعْـیَـفَـَ ـلتُو وَایـفِـْـصَّـ ـلضرُ ىتـحَـجُ،یـجِـَّـ لَـصتَـَّ ِ
. فَوِيِّ عْبِیرِ الشَّ عْبِیرِ الكِتَابِيِّ مُقَابِلَ التَّ ةُ إلَِى ذُرْوَتِھَا بِطَرْحِ الْمَوْضُوعِ الآْتِي: مِیزَةُ التَّ الأْمُْسِیَّ

افـیَـ رُكُ وزُجـعَـلْـْ دَیـُ ھِیـَ اقـْ إِنـسَـحَـِلاً:ئـَ «نـاً، ھُ ـیتمِـَّ ا-ـ وْمـَ وعٌ»،ـضَ ایـنَیـحِـُ دُورُ لامَُكـلْـَ احـَ وْلَ لاَمِكـلْـَ لاَسـفْـنَـَ ھِ! أَشـِ يْءَ لُمـجْـَ نْمـَ ِ
ذلكَِ!

اشِئُ بِالْحَدِیثِ قَائِلاً بِثَباتٍَ وَثِقَةٍ: یُبادَِرُ الْخَطِیبُ النَّ
دْقـلَـ أَتـَ تْسـَّسـَ انـتُـاَعـمَـتَـجْـمُـَ دِلـعَـَ ایـَى انـَ دَّقـفَـابَِ،تـكِـلْـاتَِ انـسْـَ ـلناَ اـصُّـ وصَ وتـكْـمَـلْـُ ابـُ ةَ: اـصوَلـَ ایـَ وَأَشـعَـلْـاَ رَ افـسْـْ ارَ ـلتَ وَاـ وْرَاةِ دَھـعَـلْـَّ ْ
دِقـلْـا وَایـَ دِجـلْـمَ وَایـَ إِقـلْـدَ آلـُرْآنَ، ذَخـَى رِ انَكـِكَ.لـِ الـعَـَ أنَْــلنَى ونَكـیَـَّصِّ ًبـُوتـكْـمَـُ ىتـحَـا ونَكـیَـَّ اـصُ رشـَّــلتِلـاًحـِلـَ أَفـِعِ.یـْ أَنـَ ُولُ:قـاَ

بَبُ فِي نَشْأةَِ فِكْرٍجَامِدٍعَقائَِدِيٍّ رَافِضٍ للِْجَدَلِ.  ذلكَِ ھُوَ السَّ
أَسـلَـ تُ انـْ ا ؤَیـَّذِيلـَ دُكـُ افـتَـِّ قَ ایـبِـعْـَّــلتَوُّ ـلشرِ الـعَـَوِيِّفـَّـ اتـكِـلْـَى ،بـَ لْبـِيِّ وَھـَ اھـُ ذَا انـلَـعَـجَـَّذِيلـَ امـَىلـعَـَ نُحـنَـَ أَیـلَـعَـْ الآْنَ، ھِ أَنـعْـْ ابـِي َ

دَ أسُُسَ الْفِكْرِ الْغَرْبِيِّ دُونَ أنَْ یَكْتُبَ كِتابَاً وَاحِداً.  جُلَ الَّذِي شَیَّ نَا أجَْمَعِینَ، الرَّ الْجَدَلِ، جَدَّ
ذَتـ وَكـَ رُوا! عَقـَّ ذَاھـَ يفـَ رَ،ـصمِـِ يفـْ ـطِ ـیبِ ةَـ ابـَ ـلتِ دِـحَّـ ـحدِ،یـْ ثُیـَ اـسْ ألََ كُ:لـمَـلْـَ امـِ افـَ ائـَ دَةُ ةِ؟بـاَتـكِـلْـِ أَفـَ الإِْـجَ ابَ إِلـَ ھُ: اھـَّنـَ رْتـَ اقُیـِ َ
ـجلْـا الأَْھـَ لِ عُ.ـجنْـْ افـَ رَدَّ كُ:لـمَـلْـَ ابـِ لِ سُ!كـعَـلْـَ اھـفَـْ ذَا نُّفـلْـَ وَیـَـسَ الـُ دُ نِّ ـل ـسِّـ انَیـْ يفـَ وسِفـنُـِ نْمـُ أَمـَّلـعَـتَـَ إذِْ وهُ، مْھـَّنـُ ونَفـكُـیَـَـسُ نْـعُّ َ

تَشْذِیبِ ذَاكِرَتِھِمْ.
انَتـشَـ امـّ ایـبَـَ نَ ذَــلتْ واكـَّ رِ الـُّ !كـذَّ رَةِ ایـلَـفَـِ سَ إلاَِّتـكِـلْـْ ابُ لاَعـَ وْنٌ انـمْـیَـَ حُ رِعـمَـلْـَ وَلاَفـْ ةَ حُمـسْـیَـَ وَبـَ اتـحْـیَـِمَلـِالإْدِْرَاكِ. اجُ ـلطَ بُـ لاَّ ُّ

أَلـإِ اسـَى إنِْتـَ ذَةٍ اكـِ انـَ تِ بُتـكُـلْـَ اكـُ ةًیـفِـَ ولِـصحُـلْـِلـَ ایـمِـجَـَىلـعَـُ وَعـمَـلْـعِ ارِفِ؟ الـَ إنِْمـلْـِمَ دَارِسُ تْنـاكـَ ـینفِـكْـتَـَ اـ ـلما ؟بـتَـكْـَـ لُّكـاتَُ ُ
رٍكـفِـ دُّعـیُـْ ًیـحَـَ ا أنَْشـّ رْطَ ونَكـیَـَ اسـُ راًئـَ وَبـتَـمُـِ دْقـادََلاً. ھَبـشَـَ اقـسُـَّ رَاطُ ـلنْ اـصُّـ وصَ وتـكْـمَـلْـُ ةَبـُ أَبـَ امـعْـِ اسـرَّلـالِ إذِْیـمِـَّ لُكـشَـیُـنَ، ِّ
مْھـمُـسْـرَ اكـُ اتٍنـئِـَ وَاظـتَـَ لُّ ةًفـقِـَ أَكـَ اھـَّنـَ وَیـحَـَ ةٌ وُكـلَـَّ إذَِا نْ إجـِ ھَ ـیھلَـِّ اـ لامُكـلْـا تْیـقِـبَـَ اجـَ دَةًمـَ اھـتِـبَـیْـھَـبِـِ اكـَ الأَنـَـصلْـَ مِ .ـصَ مِّ ذَكـَ وَھـِكَلـَ ُ

الْحَالُ مَعَ الأْعَْمَالِ الْمَكْتُوبَةِ. 
ا وبَتـكْـمَـلْـإنَِّ وَلاَیـمَـلَـُ تٌ، ـیققِـحَـِّ إلاَِّـ ةَ احـتَـِيفـَ لاَتِ وُّ دِحـلْـَ ـلتاَفـثِ؛یـَ ایـبِـعْـَّـ ـلشرُ وِيُّفـَّـ اھـَ وَ وَلـُ ایـحِـْ امـَّذِيلـدُ نَ ویـُّــللِ ِوَانـُ ةِ وِفـعَـلْـَ ةِیـْ َّ
ثُیـحَـبِـ ـطتَـسْـیَـْ أنَْیـِ اكـعْـیَـعُ سَ رَجـلْـِ ایـَ انَ الـَ مَئـدَّ اكـفِـلْـِلـِ رِ وَحـتَـمُـلْـْ كِ. رِّ ُسـَ أ يھـنْـَ وْقـِ ابـِيلـَ أَھـشْـتِـسْـِ ٍیـخِـادٍَ رَاطَ،قـسُـِلـر وْكـْ أَنـَ مُلـكَـتَـِي َّ

إِحـتَـ تَ رَاشـْ افـْ ـلسِھِ اـ يمـَّ انـمُـِ ذُ «یـِدَابـلْـْ : ةِ واسـیْـلَـَ اءَمـلَـعُـُ أَبـَ لْ اهُبـشْـَ اءَ»،مـلَـعُـَ اھـَ مْھـَ نْمـُ اھـجُـتِـنْـتُـَ مُ اتـكِـلْـُ وَبـَ ةُ. راًكـشُـَ نِسـحُـَىلـعَـْ ْ
انْتِبَاھِكُمْ.

ایـ ي دَوِّ وَیـفِـْـصَّــلتُ ابـیَـقُ دُو وزُجـعَـلْـْ أْمـُ وذًاخـَ رِطـُ «بـَ ارِمُفـعَـاً: ھِ!یـلَـعَـَ اھـِعٌ،ــلیَـضْ ذَا رِفـعِـلْـَ ویـْ احـتُ، أُفـَ اھـَّمـِظٌ اتِ وَتـكُـلْـَ بِ افـُ مٌ!ھـَ ِ
كَانَتْ خُطْبَةً عَصْمَاءَ لاَ غُبارََ عَلَیْھَا!»

ابِعَةِ للِْكَلاَمِ" للِوُرَانَ بِینِیھ ( )2015عَنِ "الْوَظِیفَةِ السَّ
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VERSION

Le maktūbǧī du gouvernorat de Beyrouth est Son Excellence l’éminent Abdullah Efendi Najib. Mais ce
dernier n’est pas le seul à être visé ici. En vérité je n’ai utilisé ce titre de maktūbǧī que parce qu’il est devenu
aujourd’hui associé à la fonction de censeur de la presse. Et pourtant, de par sa signification et à l’origine, le
mot n’a rien à voir avec la presse : il désigne simplement le secrétaire du gouverneur. Chaque gouvernorat
ottoman a son propre maktūbǧī. Cependant, à partir du moment où le gouverneur ottoman a décidé de
confier au maktūbǧī de Beyrouth la censure de la presse, le nom de ce dernier est devenu bien plus célèbre
pour son rôle de censeur que pour sa charge de garder les secrets du gouvernorat… 
Ainsi, une fois que le rédacteur d’un journal a achevé ses articles, que ces derniers sont composés, révisés,
prêts à être imprimés et distribués, la rédaction en envoie deux copies au maktūbǧī. L’imprimerie, le
rédacteur et les ouvriers doivent alors attendre le retour de ces épreuves avant de procéder à l’impression.
Ces dernières sont envoyées habituellement à dix heures du matin — heure alla franca — au maktūbǧī, qui
peut les garder parfois jusqu’à trois ou quatre heures de l’après-midi. Durant cet intervalle, c’est la paralysie
totale pour la rédaction, les employés, l’imprimerie et le rédacteur. Lorsque les épreuves arrivent au Grand
Sérail, le sous-lieutenant au service de Son Eminente Excellence les prend des mains du jeune coursier de
la rédaction et les pose sur la table de son supérieur. Le jeune homme reste à attendre son retour jusqu’à ce
que, par miséricorde et pitié envers lui, il ne consente à envoyer lesdites épreuves à un acolyte du bureau du
maktūbǧī, afin qu’il commence à les lire. Car en effet, le maktūbǧī actuel maîtrise la langue arabe aussi bien
que moi celle d’Adam ! 
En voyant que le maktūbǧī censurait tout article utile et sensé, j’ai voulu mettre à l’épreuve sa capacité de
compréhension et mesurer le terme des entraves qu’il impose aux publications. J’ai donc écrit un article
politique intitulé « La situation présente » en première page du journal Lisān al-Ḥāl (Le Porte-Parole), dans
lequel j’affirmais ce qui suit :
« La paix a gagné la terre entière. Les rois et les ministres ont annoncé leurs objectifs pacifiques, et Son
Excellence royale l’empereur Carnot III, tsar de Russie, s’est rendu en Amérique, où il a prononcé un
discours dont le ton pacifiste a égalé celui de Mister Bismarck, le Premier ministre britannique, au Chili. Dans
ce discours, il annonçait la signature d’une coalition avec l’Impératrice Eugénie, reine de France, et d’un
accord portant sur la construction d’une voie ferrée sous la mer Baltique qui favoriserait le commerce entre
l’Afrique et le Caucase », et ainsi de suite dans l’hyperbole et le délire le plus fou. 
Or, le maktūbǧī a approuvé l’article et y a apposé son noble paraphe ! Celui-ci a donc été publié dans Lisān
al-Ḥāl et diffusé parmi le public, comme s’en rappellent tous les gens de bonne éducation qui l’ont lu. On sait
pourtant bien que Carnot était le président de la République française, et qu’il n’est jamais sorti de ce pays ;
que le prince Bismarck se trouvait en Allemagne et n’avait aucun rapport avec le cabinet britannique ; en
enfin, que la mer Baltique est aussi éloignée de l’Afrique que la tête de Son Excellence le maktūbǧī l’est de
tout bon sens. Et pourtant, ce dernier avait donné son accord à la publication de l’article… 

Salīm Sarkīs, Les étonnants récits du maktūbǧī  (1896)
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6.4. Linguistique

Notes : 
00,5 (2) ; 1 (2) ; 1,5 (5) ; 2 (2) ; 2,5 (1) ; 3 (1) ; 3,5 (2) ; 4 (4) ; 4,5 (2) ; 5,5 (4) ; 6 (1) ; 8 (1) ; 8,5 (1) ; 9 
(1) ; 9,5 (2) ; 10 (1) ; 10,5 (1) ; 11 (2) ; 12,5 (2) ; 13,5 (1) ;16 (2) ; 17 (1).  

Afin de fixer clairement l’horizon d’attente du jury à cette épreuve pour les sessions à venir, ce rapport
propose exceptionnellement un corrigé complet du sujet de l’écrit de cette année. Il est entendu pour le jury
qu’il s’agit là d’une procédure exceptionnelle et que les rapports suivants ne présenteront pas de corrigé
extensif de ce type. D’autre part, ce corrigé représente une copie idéale rédigée hors des conditions du
concours : les attentes réelles sont nécessairement en-deçà de ce modèle.

QUESTIONS HORS-PROGRAMME
1- identification de mètres poétiques
A. Citation n° 1, p. 70, lignes 2-5 
Le modèle de vers du premier extrait, quatre vers attribué à al-Ḫalīl b. Aḥmad (m. entre 776 et 791),
fondateur du ʿilm al-ʿarūḍ (théorie de la métrique), est le muǧtaṯṯ, dont le modèle, dans la théorie classique
(ʿilm al-ʿarūḍ), est constitué de deux pieds par hémistiche, soit mustafʿilun fāʿilātun deux fois.
Il existe au moins deux façons d'identifier ce modèle de vers, la méthode classique arabe et celle du double
parallélisme mise au point par Georges Bohas (1975). La poésie arabe étant monométrique (un poème ne
combine jamais deux modèles de vers différents), l'identification du modèle du premier vers suffit à identifier
celui de l'extrait.
On attend du candidat qu’il maîtrise au moins l’une des deux méthodes. Il est évidemment inutile de
démontrer sa connaissance des deux dans une copie. 

1) La méthode classique :

La première étape consiste à découper le vers (taqṭīʿ) en ḥarf-s mutaḥarrik-s (consonnes porteuses d'une
voyelle brève, symbolisées par /) et ḥarf-s sākin-s (consonnes porteuses d'un sukūn, symbolisées par o) ; le
symbole " désigne le ʾalif :

ʾi/n/na/l-/ḫa/li/y/ṭa/ta/ṣa/d/da/ʿ fa-/ṭi/r/bi-/da/"/ʾi-/ka/ʾa/w/qa/ʿ
/ o   /    o    /    /  o   /   /    /   o   /   o /    /  o   /    /    o   /    /    /   o    /   o

Ces deux séquences sont chacune analysables en deux pieds de six ou sept ḥarf-s, soit :

H1 (premier hémistiche) : /o /o / /o   + / / /o /o

H2 (second hémistiche) : / /o / /o   + / / /o /o

Le premier pied du premier hémistiche [in-nal-ḫa-lī-] est identifiable comme un pied de type mustafʿiylun,
tandis que le second [ṭa-ta-ṣad-da‘] est de type mafaʿiylun, tout comme le second pied du deuxième
hémistiche. Tous deux sont affectés par un processus de ziḥāfa appelé ḫabn qui efface le deuxième ḥarf.
Enfin le premier pied du deuxième hémistiche est une transformation de mustafʿiylun obtenue après
application du même processus (ḫabn), soit : mustafʿilun > mutafʿilun, qui est réanalysable en : mafa"ʿilun.
Dans les deux pieds de type mafaʿiylun, le seul emplacement possible pour le watid, la partie stable du pied,
constituée de deux ḥarf-s mutaḥarrik-s suivis d'un ḥarf sākin (oo/, watid maǧmūʿ) ou de deux ḥarf-s
mutaḥarrik-s séparés par un ḥarf sākin (o/o, watid mafrūq) est celui qui est constitué des deuxième,
troisième et quatrième ḥarf-s (en rouge ci-après) : / / /o /o, sachant qu'il n'est pas possible d'isoler un ḥarf
sākin dans une analyse du type : / / /o /o, ou celui-ci est souligné.

Il s'ensuit que dans le premier pied des deux hémistiches, le watid doit nécessairement débuter,
comme dans le second, avec le deuxième ḥarf mutaḥarrik, soit respectivement : /o /o / /o   et //o / /o.
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Le watid de ces deux pieds est un watid mafrūq et le modèle appartient donc au quatrième cercle, avec des
watid-s médians, comme cela apparaît ci-dessous :

mus-tafʿi-lun ma-faʿiy-lun ma-fa"ʿi-lun ma-faʿiy-lun
/o   /o /  /o     /   /  /o  /o  /   /o  /  /o    /   /  /o  /o

Le mètre (ou modèle de vers) correspondant à cette analyse est celui que les métriciens classiques ont
dénommé al-muǧtaṯṯ.

2) La méthode de G. Bohas, dite du double parallélisme
Elle consiste à mettre en parallèle les deux hémistiches du vers après les avoir découpés en syllabes
longues (− = o/) et brèves (∪ = o), soit :

ʾin-nal-ḫa-lī-ṭa-ta-ṣad-daʿ
/o  /o   /  /o  /  /   /o   /o
  −     −    ∪    −   ∪  ∪     −      −
  −    −     ∪    −   ∪  ∪     −       −
 /  /o   /  /o  /   /   /o   /o
fa-ṭir-bi-dā-ʾi-ka-ʾaw-qaʿ

Dans un deuxième temps, la mise en parallèle des deux hémistiches permet d'identifier l'emplacement
possibles de watid-s (maǧmūʿ, oo/ = [∪ −], ou mafrūq, o/o = [− ∪]), lesquels doivent être, dans chacun,
identiques et dans la même position. Dans le vers analysé, la première possibilité est la suivante :

−    [−   ∪]    −   ∪  ∪     −      −
  ∪   [−   ∪]    −   ∪  ∪     −      −

Ce watid est un watid mafrūq. Etant donné qu'il n'existe pas de pied trisyllabique à watid mafrūq final, le
premier pied est nécessairement − [− ∪] −. Nous sommes donc dans le groupe des mètres (ou modèles de
vers) à watid médian. Parmi ces mètres, qui sont au nombre de quatre (ramal, ḫafīf, madīd et muǧtaṯṯ) et le
seul qui contienne un watid mafrūq est le dernier des quatre. Cette identification est confirmée par l'analyse
du deuxième pied des deux hémistiches, dont le watid est obligatoirement, lui aussi, en position médiane,
soit : − [∪ −] −. L'analyse du vers est donc la suivante, où # désigne la frontière entre les deux pieds de
chacun des hémistiches :

−    [−   ∪]   −   #   ∪  [∪  −] −
  ∪   [−   ∪]   −   #   ∪  [∪  −] −

Le mètre de ces quatre vers attribués à al-Ḫalīl est donc bien le muǧtaṯṯ.

A. Citation n° 2, p. 70, lignes 11-12 :

Pour identifier le mètre du second extrait, nous nous contenterons d'appliquer la méthode du double
parallélisme, beaucoup plus fiable et ne nécessitant pas de connaître toutes les règles de ziḥāfa et toutes les
modifications des pieds de base qu'elles produisent. Le découpage en syllabes brèves et longues des deux
hémistiches du premier vers est le suivant :

bā-nal-ḫa-lī-ṭu-bi-rā-ma-tay-ni-fa-wad-da-ʿū
  −      −     ∪   −   ∪   ∪    −     ∪     −     ∪   ∪     −       ∪    −
  −      −      ∪     −      −       −    ∪     −      −     −      ∪    −
ʾaw-kul-la-mā-ǧad-dū-li-bay-nin-taǧ-za-ʿū
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Le double parallélisme permet d'identifier un premier emplacement possible du watid aux positions 2 et 3. Il
s'agirait dans ce cas d'un watid mafrūq, tout à fait comme dans l'extrait précédemment analysé. Une telle
analyse ferait de ce vers un vers de muǧtaṯṯ. Or le muǧtaṯṯ ne compte jamais que deux pieds
quadrisyllabiques par hémistiche, soit huit syllabes. Or les deux hémistiches du vers analysé comptent
respectivement 14 et 12 syllabes, ce qui exclut donc la possibilité qu'il s'agisse d'un vers (et d'un extrait) de
muǧtaṯṯ.
Il est donc exclu que les positions 2 et 3 soient analysées comme un watid mafrūq.
La possibilité suivante consiste à identifier un watid maǧmūʿ aux positions 3 et 4, soit :

−      −     [∪   −]  ∪   ∪    −     ∪     −     ∪   ∪     −       ∪    −
−      −     [∪   −]      −       −    ∪     −      −     −      ∪    −

Un pied ne pouvant comporter plus de deux sabab-s, ou positions variables, il est évident que les quatre
premières syllabes de ces deux hémistiches constituent un pied complet. On peut donc placer une frontière
de pied après le watid, soit :

−      −     [∪   −]  #     ∪     ∪    −     ∪      −     ∪   ∪    −  ∪    −
−      −     [∪   −]  #     −       −    ∪     −      −     −    ∪    −

L'analyse de ce qui suit est plus problématique. En effet, le premier hémistiche compte deux syllabes de plus
que le second, et le double parallélisme ne permet pas d'identifier de possibles watid-s dans la suite des
deux séquences. La solution, comme toujours dans ces cas-là, passe par l'identification de sabab-s ṯaqīl-s,
ou positions X dans la méthode Bohas, autrement dit des positions où peuvent alterner une syllabe longue et
deux syllabes brèves. Une telle analyse permet de faire correspondre les deux séquences de de deux
syllabes du premier hémistiche avec une syllabe longue dans le second, soit :

−      −     [∪   −]  #   ∪∪    −   ∪     −   ∪∪    −  ∪    −
−      −     [∪   −]  #     −       −   ∪     −     −      −  ∪    −

Dans le groupe des mètres à watid final, le seul à comporter de telles positions X est le kāmil, constitué,
dans sa forme complète, de trois pieds de type mutafāʿilun, soit X − [∪ −], ce qui est bien le cas du vers en
cours d'analyse, dont le découpage correct est :

−      −     [∪   −]  #   ∪∪    −   [∪     −]   #  ∪∪    −  [∪    −]
−      −     [∪   −]  #    −        −   [∪     −]   #    −      −  [∪    −]

Les deux vers des lignes 11 et 12 sont donc bien composés suivant le modèle du kāmil tāmm, autrement dit
du kāmil complet, constitué de trois pieds X − [∪   −] par hémistiche.

2- Particule qad
Il s’agissait principalement d’identifier les valeurs de qad en rappelant brièvement qu’en tant que particule
préverbale, elle s’emploie devant des verbes soit à l’accompli soit à l’inaccompli indicatif et qu’elle exprime
selon les grammairiens arabes 1. la certitude, 2. le passé proche, 3. la paucité, 4. l’expectation et l’attente et
5. l’éventualité du futur. Il s’agissait ensuite d’indiquer, en citant et traduisant des exemples extraits des
textes, ou au besoin en en donnant d’autres, que sa valeur est essentiellement corroborative : devant un ac-
compli, qad en accentue l’aspect accompli et réalisé (taḥqīq) ; devant un inaccompli, elle en accentue l’as-
pect inaccompli (taqlīl), teintant alors le propos de doute.

Dans le premier cas, le français le rend par l’emploi d’un passé composé ou d’un plus-que-parfait éventuelle-
ment assorti de déjàou de bel et bien pour insister sur la réalisation du procès envisagé: 

p. 39, l. 5 : wa-qad šammarat ʿan ḏirāʿay-hā «elle avait déjà retroussé ses manches» ; 
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p. 41 l. 9 : qadi -ḫtāra  li-nafsi-hi isma… « il s’était choisi pour lui le nom de…» ; 
qad ǧāʾa « il est bel et bien venu».

Dans le second cas, le français le rend notamment par un conditionnel d’emploi modal et de valeur épisté-
mique ou d’un tour périphrastique {pourrait + infinitif} : 

p. 42 l. 3 : ḫāṣṣatan ḏukūru-hu al-latī […] wa-qad taʿuḍḍu al-ṣiġāra «et particulièrement les mâles qui
[…] mordraient/pourraient mordre les petits» ; 
qad yaṣduqu al-kaḏūb « le menteur pourrait dire vrai».

Au delà de ces deux valeurs principales, il convenait également de rappeler qad indique, aux côtés de la
première des deux, la réalisation d’une action dans un passé proche (taqrīb) rendu en français par le tour
{venir de + infinitif} ainsi que la répétition d’une action (takṯīr) rendu en français par un adverbe tel que sou-
vent, et aux côtés de la seconde la réalisation d’une action dans un futur proche (le futur étant nécessaire-
ment incertain) (tawaqquʿ).
La première de ces valeurs (taqrīb) est notamment repérable dans le texte de Yūsuf Zaydān (par la suite
YZ) : 

p. 39, l. 1 : kāna ġubār al-ʾayyām al-fāʾita qad tabaddada ʿan al-ʾaǧwāʾ «La poussière des derniers
jours venait de se dissiper dans les airs» ; 
qad qāmat al-ṣalāt « la prière vient de commencer» (exemple traditionnellement donné pour illustrer
cette valeur.

Le texte d’Ibn Qutayba (par la suite IQ) permettait notamment d’illustrer la valeur de takṯīr : 
p. 70 l. 16 : wa-qad yaqdaḥu fī al-ḥasani qubḥu ismi-hi « il arrive bien souvent que la laideur d’un nom
n’affecte la beauté [de celui qui le porte]».

À noter enfin que même devant un inaccompli, qad peut ne pas signifier le doute ou l’éventualité, mais au
contraire la certitude, et c’est alors le contexte bien particulier qui l’indique, ainsi : 

Cor. 24, 63 : qad yaʿlamu Allāh «Allah peut connaître» (trad. Blachère, Régis, 1950, Le Coran, Paris,
Maisonneuve, p. 385) dans le sens de connaît certainement ; 
Cor. 33, 18 : qad yaʿlamu Allāh al-muʿawwiqīna min-kum «Allah saura reconnaître ceux qui suscitent
des obstacles, parmi vous» (trad. Blachère, Régis, 1950, Le Coran, Paris, Maisonneuve, p. 446). 

3- Particule law
La question invitait à s’intéresser à l’un des opérateurs de la conditionnelle, law et à son éventuelle évolu-
tion, en tant que système.
Il convenait tout d’abord de rappeler ce que sont les systèmes hypothétiques, composés d’une protase (šarṭ)
et d’une apodose (ǧawāb al-šarṭ) en distinguant, ne serait-ce que succinctement et en guise d’introduction,
les différents statuts de ceux-ci, à savoir : 
Potentiel : s’il fait beau [mais je ne sais pas s’il fait beau], je sors/sortirai ; 
Irréel du présent : s’il faisait beau [mais il ne fait pas beau], je sortirais ; 
Irréel du passé : s’il avait fait beau [mais il n’a pas fait beau], je serais sorti.

Cette distinction paradigmatique faite, on pouvait indiquer que dans une langue comme le français, il n’existe
qu’un seul opérateur de la conditionnelle totale, si, et qu’en conséquence une concordance des temps existe
pour permettre de distinguer entre ces trois statuts : présent-présent/futur ; imparfait1-conditionnel présent2 ;
plus-que-parfait-conditionnel passé3.

1. Le passé traduisant une déréalisation.
2. Qui est une forme de futur (-r-) dans le passé (-ait).
3. Qui tous deux déréalisent encore un peu plus.
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Il convenait alors de rappeler brièvement qu’en arabe classique la situation n’était pas la même puisque l’on
compte deux opérateurs, ʾin pour le potentiel et law pour l’irréel, et qu’en conséquence l’un des traits de cet
état de l’arabe, c’est l’absence de concordance de temps, les formes verbales utilisées dans le champ de
ces opérateurs étant des accomplis neutres du point de vue du temps non nécessairement traduisibles par
des passés en français :

ʾin darasta … naǧaḥta «si tu étudies, tu réussiras»
law darasta … (la-)naǧaḥta «si tu étudiais/avais étudié, tu réussirais/aurais réussi»

où l’on note une ambiguïté de système, law dans cet emploi étant neutre entre irréel du présent et irréel du
passé.
On pouvait aussi indiquer un premier élément d’évolution, à date ancienne, avec l’éviction de ʾin au profit du
circonstant ʾiḏā «quand» devenu celui qui remplit la fonction de ʾin dans le sens de «si». 
Désormais pour le seul law à partir des extraits, il convenait de rappeler que s’il ressortit à l’irréel, certains
grammairiens, au moins Farrāʾ (m. 208/822) et à sa suite Zamaḫšarī (m. 538/1144), indiquent qu’il a égale-
ment le sens de ʾin et donc du potentiel.

Le premier exemple cité (IZ, p. 39, l. 3) était particulièrement intéressant car il s’agissait d’un emploi optatif
(tamannī) où law est un ḥarf maṣdariyya qui constitue avec le verbe qui suit le complément d’objet direct
(COD) du verbe introducteur. Dans cet emploi, il n’y a pas de système et donc une liberté de choix des
formes verbales. Il est par ailleurs à indiquer que cet emploi d’un inaccompli dans le champ de law n’a rien
d’une évolution moderne ou contemporaine, mais est au contraire un emploi tout à fait classique, mais plus,
archaïque et pré-classique (coranique) : 

wadidtu law ʾaqūlu la-hā ʾinnī ʾuḥibbu-hā, wa-ʾinnī sa-ʾātī kaṯīran li-ziyārati-hā, wa-ʾinnī sa-ʾataḏakkaru-
hā kull ṣabāḥ wa-masāʾ. lākinnī… «J’aurais aimé lui dire que je l’aime/l’aimais, que je viendrai(s)
souvent lui rendre visite, et que je me souviendrai(s) d’elle chaque matin et soir. Mais…»

cet exemple pourrait être comparé à celui-ci où le verbe introducteur serait au présent : 
ʾawaddu law ʾaqūlu la-hā ʾinnī ʾuḥibbu-hā, wa-ʾinnī sa-ʾātī kaṯīran li-ziyārati-hā… «J’aimerais lui dire
que je l’aime, que je viendrai souvent lui rendre visite…».

Concernant désormais les systèmes hypothétique stricto sensu, il convenait tout d’abord de rappeler le
grand système en law de l’arabe classique, à savoir law faʿala … la-faʿala que permettait d’exemplifier tant
IQ que YZ: 

IQ, p. 70, l. 9 : wa-law lam yakun… la-kafā-hu «si cela n’avait pas été… cela aurait suffi» ; 
YZ, p. 48, l. 1 : law ʿarafa-hu al-laḏīna yašrabūna al-ḫamr li-yaskarū, la-sakarū bi-l-raqṣ badalan mimmā
yašrabūna «Si ceux qui boivent du vin pour s’enivrer la connaissaient, ils s’enivreraient par la danse
plutôt que de boire».

Il est donc intéressant de noter une persistance de la présence du lām d’apodose (lām al-ǧawāb), mais en
même temps de bien insister sur le fait qu’il n’est nullement, et même à date ancienne (ici chez IQ), tout à
fait nécessaire, ce que montre cet autre exemple : 

p. 71 l. 8 : law kāna la-hu ʿaql kafā-hu ʾaḥadun «S’il avait quelque raison, un lui suffirait»
où ce lām manque donc.
La négation de ces formes verbales s’obtient en lam yafʿal comme le montre notamment IQ : 

p. 70, l. 9 : law lam yakun…

Il convenait ensuite de rappeler deux valeurs du law hypothétique : lorsqu’il est ḥarf imtināʿ li-imtināʿ et
lorsqu’il est ḥarf imtināʿ li-wuǧūd. Dans le premier cas, il y a non-réalisation de l’apodose pour cause d’in-
existence de la protase. Dans le second cas, il y a non-réalisation de l’apodose pour cause d’existence de la
protase, ce que permettait d’exemplifier YZ, respectivement : 

p. 41, l. 10 : law baddaltu yawman ismī, sa-ʾaḫtāru ṣūfyā ʾaw martīnā «Si je changeais un jour mon nom
[mais tel n’est pas le cas], je choisirais Sofia ou Martina»
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p. 44, l. 7 : law-lā buṭrus al-ǧābī, la-ṣārat ḥayātu-nā buʾsan muqīman «N’eut été Boutros al-Ǧābī [mais
tel fut le cas], notre existence serait devenue un malheur permanent»

Et ces deux exemples nous introduisaient à deux remarques supplémentaires. En premier, l’opérateur law,
contrairement à ʾin ou ʾiḏā peut être suivi par une phrase à tête nominale (law lā buṭrus, law lā ṭanīn, law ʾan-
na, p. 72, l. 10) là où ʾin et ʾiḏā requièrent l’emploi du verbe opérateur kāna pour permettre leur enchâsse-
ment à une phrase à tête nominale (ʾin kāna al-mudīr…).

Surtout, une évolution notable du système est à noter, présente chez YZ (p. 41, l. 10) avec l’emploi en apo-
dose d’une forme de futur (sa-ʾaḫtāru). Il s’agit là d’un système qui n’est absolument pas classique et qui
imite en fait les syntaxes française et anglaise où un futur sa-yafʿalu, placé dans le champ d’un passé faʿala
(ici baddaltu), a exactement le sens d’un conditionnel présent du français qui n’est autre que la transposition
d’un futur dans le champ d’un passé (cf. Sartori, Manuel, 2010, « Pour une approche relationnelle de la
conditionnelle en arabe littéraire moderne », Arabica, 57/1, 68-98 et Sartori, Manuel, 2015, « Les emplois du
tour kāna … sa-/sawfa yafʿalu en arabe écrit contemporain », Annales Islamologiques, 49, « Arabic Litera-
ture, 1200-1800: A New Orientation », Monica Balda-Tillier & Adam Talib (dir.), 193-220).

QUESTIONS AU PROGRAMME
1- fā‘ala/tafā‘ala
La question invitait à repérer des verbes et déverbaux de formes III et VI. Il ne fallait donc pas confondre
avec II et IV comme cela a été le cas à plusieurs reprises. D’autre part, il s’agissait, à partir de quelques
exemples bien choisis plutôt qu’à partir d’une relevé exhaustif et inutile, faisant perdre du temps au candidat,
de montrer quelles valeurs respectives III et VI ont et de voir quelle distinction faire, et sur quelle(s) base(s),
entre les deux lorsqu’elles actualisent une même valeur sémantique.

Il convenait alors de rappeler les deux grands sens traditionnels que donne la grammaire arabe concernant
III, à savoir la valeur participative (mušāraka) et celle dite conative pour marquer la constance (muwālat),
mais qu’il était possible de relier ces deux valeurs sous un unique label, celui de l’insistance, qu’elle s’exerce
avec réciprocité implicite ou bien sur ou contre un objet, cette insistance ayant également un lien avec l’itéra-
tivité, la répétition valant en effet continuité et donc insistance, ce qui explique la valeur progressive de III.
Dans tous les cas, il s’agissait bien d’indiquer que III n’actualise pas nécessairement le sens de la
réciprocité.

L’insistance avec réciprocité implicite : 
muqābil (YZ, p. 39, l. 4) c’est indiquer que x est en face de y qui est lui-même, réciproquement, en face de
x… de la même manière tuḷāṣiqu al-ḥāʾiṭa (p. 40, l. 14) c’est le fait pour x d’être adjacent à y (qui est ici
COD) et réciproquement. D’autres exemples pouvaient être donnés : 

sakana «habiter» → sākana-hu «cohabiter avec qqn» ; 
qatala-hu « tuer qqn» → qātala-hu «s’entretuer» ; 
šatama-hu « insulter qqn» → šātama-hu «échanger des insultes avec qqn», ; 
mašā «marcher» → māšā-hu «marcher avec qqn».

L’insistance sur ou contre éventuellement avec continuité (valeur progressive) sans réciprocité : 
tuṭāridu < ṭārada «pourchasser» (YZ, p. 42, l. 3) ce n’est pas simplement ṭarada «chasser» et III actualise
alors cette valeur d’insistance sur un objet (ici les petits des oiseaux) avec le sens de chercher à chasser,
voire même chasser, chasser et chasser encore, i.e. la valeur d’insistance mais également d’itérativité.
D’autres exemples pouvaient être donnés :

ǧahada «s’efforcer» → ǧāhada-hu « faire un effort contre qqn» ; 
saqaṭa « tomber» → sāqaṭa-hu « faire tomber [petit-à-petit]» ; 
baʿuda «être éloigné» → bāʿada-hu « faire s’éloigner qqn de plus en plus» ; 
saʾala-hu «questionner qqn» → sāʾala-hu « interroger qqn, poser question après question».

Il s’agissait ensuite de faire de même avec la forme VI en indiquant que si III est réciproque implicite, VI est,
elle, réciproque explicite mais que là encore, cette valeur de réciprocité n’a rien de nécessaire, la réciprocité
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n’étant actualisée que si le sujet a un caractère de pluralité. L’exemple de YZ wa-tašāǧarat al-ʿaṣāfīr (p. 38, l.
8) est tout à fait parlant, le sujet du verbe étant un pluriel. Il en va de même de taṣāyahat al-dīka « les coqs
ont échangé des cris» (YZ, p. 38, l. 5) ou de tatanāfasāni «se concurrencer l’un l’autre» (YZ, p. 44, l. 10) où
le sujet est duel et donc non singulier. D’autres exemples pouvaient être donnés :

ḍāraba zaydun ʿamran «Zayd a échangé des coups avec ʿAmr [et implicitement réciproquement]» vs.
taḍāraba zaydun wa-ʿamrun «Zayd et ʿAmr se ont échangé des coups»

où cette fois-ci, l’un et l’autre sont explicitement sujet du procès verbal alors que ʿAmr n’était en fait que le
COD du procès verbal dans le premier cas. De même, de manière contrastive a-t-on : 

yatabāʿadu al-sāʾiqūna « les chauffeurs s’éloignent les uns des autres» vs. yatabāʿadu al-sāʾiqu « le
chauffeur s’éloigne».

où il n’y a donc pas de réciprocité pour ce dernier exemple.
YZ offrait un exemple tout à fait intéressant (p. 47, l. 19) puisqu’il montrait kāna al-kull yarquṣu ʾaw ya-

tarāqaṣu « tout le monde dansait ou dansait les uns avec les autres» avec l’utilisation conjointe de I et de VI,
III (rāqaṣa-hu) signifiant «danser avec qqn».

Il était nécessaire également de signaler que VI, à l’instar de III, peut avoir un sens itératif lié à l’insistance
comme dans taqāṭarat «s’entasser» (YZ, p. 47, l. 5) où l’entassement se fait petit-à-petit et donc de manière
insistante.

Il fallait enfin relever l’emploi de VI dans son sens simulatif comme dans takāsaltu « j’ai feint d’être fatiguée»
(YZ, p. 38, l. 7) et d’eventuellement citer les exemples traditionnellement donnés pour illustrer cette valeur :

mariḍa «être malade» → tamāraḍa « feindre la maladie» ; 
ġafala « ignorer» → taġāfala « feindre d’ignorer».

Ce qui aurait constitué un plus aurait été de signaler une construction alternative que montre YZ (p. 38, l. 9)
avec taṣannaʿtu al-nawma au lieu de tanāwamtu.

2- Citation de la Šāfiya
Cette question appelait à discuter le matn (texte de base) de la Šāfiya d’Ibn al-Ḥaǧib (m. 646/1249) que
commenta Raḍī al-Dīn al-ʾAstarābāḏī (m. 688/1289) dans son Šarḥ Šāfiyat Ibn al-Ḥāǧib. Il s’agit d’un pas-
sage traitant des différentes valeurs que recouvre la forme IV ʾafʿala, dont il n’y a pas moins de vingt occur-
rences dans le texte de YZ et au moins trois dans celui de IQ. Là encore, il ne s’agissait pas pour les candi-
dats de perdre du temps à reproduire la liste complète de ces occurrences. Il était dans un premier temps
demandé d’identifier la valeur principale de IV et de montrer comment cette valeur était syntaxiquement
conditionnée. Il était ensuite demandé d’identifier d’autres valeurs, listées par Ibn al-Ḥāǧib, dans les deux ex-
traits proposés et de voir comment les relier à la valeur fondamentale de IV.

La première chose à faire était alors de rappeler, même si le texte d’Ibn al-Ḥāǧib est on ne peut plus clair,
que la valeur sémantique fondamentale de IV est celle de la factitivité, avec donc le sens de « faire faire» et
que ce sens implique de fait, d’un point de vue strictement syntaxique, un effet de transitivité, repéré par les
grammairiens arabes sous le nom de taʿdiya. C’est là que le commentaire se jouait en partie car il fallait
alors bien expliquer que si les grammairiens arabes, dont Ibn al-Ḥāǧib, mettent en avant comme valeur fon-
damentale celle de la transitivité, qui relèvent donc du plan syntaxique, ils listent ensuite des valeurs qui
sont, elles, sémantiques : expositive, deventive, méritative, tropative-estimative, privative, et le sens de I
(dans l’ordre du texte d’Ibn al-Ḥāǧib). Il fallait donc bien distinguer valeur sémantique factitive et valeur syn-
taxique transitive.

Aussi, pour répondre à la première question, il fallait avoir une démarche systémique qui permet de relier IV
à I comme étant sa forme augmentée et de repérer si une régularité syntaxique existait dans le passage de I
à IV. Il se trouve que cette régularité existe et que les extraits proposés permettait d’illustrer cette valeur fon-
damentale, et il suffisait alors de mettre en rapport les IV des textes avec les I dont ils sont éventuellement
issus : 

YZ, p. 38 : I. yaqiẓa «être éveillé, s’éveiller» → IV. ʾayqaẓa-hu «réveiller qqn» (= faire être éveiller, faire
s’éveiller) ; 
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IQ, p. 70 : I. fasada «s’abîmer» → IV. ʾafsada-hā «abîmer qqch» (= faire s’abîmer).

Il fallait alors remarquer, au besoin en donnant d’autres exemples tirés des extraits, que si I est intransitif
alors IV est simplement transitif. Les extraits ne proposant pas de IV doublement transitif, il était permis d’en
proposer à partir d’un I simplement transitif comme par exemple : 

I. ʿalima-hu «savoir qqch» → IV. ʾaʿlama-hu -hā « informer qqn de qqch» (= faire savoir qqch à qqn)

Il fallait ensuite montrer que IV, majoritairement déverbatif (issu d’un I verbal) pouvait également être déno-
minatif, comme chez YZ, p. 41 : 

I. hadiyya «cadeau» → IV. ʾahdā-hā «donner qqch» (= faire cadeau de qqch)

Un autre verbe était intéressant chez YZ, p. 44 : 
I. šabah « ressemblance» → IV. ʾašbaha-hu « ressembler à qqn»

Qui est en fait un factitif implicitement réfléchi dénominatif de sens « faire ressembler soi-même à» (ʾašbaha
nafsa-hu li-…)

Il était de même possible d’exemplifier certaines autres valeurs de IV, listées par Ibn al-Ḥāǧib, comme la va-
leur tropative chez YZ, p. 40 : 

I. ḥabba-hu «aimer qqn» → IV. ʾahabba-hu «aimer qqn» (= trouver aimable, waǧada-hu maḥbūban)
Ce dernier exemple était doublement intéressant car il permettait d’une part d’illustrer la question classique
tant chez les grammairiens arabes qu’arabisants de la synonymie I/IV mais également d’introduire au rapport
au passif.

De fait, si rien dans les extraits ne permettait d’illustrer la valeur expositive, il convenait tout de même de
l’expliquer et de montrer en quoi elle était en fait syntaxiquement conditionnée de la même manière, malgré
l’apparente stabilité de régime entre I et IV. Ainsi IV ʾabaʿtu-hu de sens « je l’ai exposé à la vente» est appa-
rement de même régime (simplement transitif) que I biʿtu-hu « je l’ai vendu», mais le rapport se fait en fait
non avec le I actif, mais avec le I passif, et il faut donc reconstruire une augmentation telle que : 

I. bīʿa «être vendu» → IV. ʾabāʿa-hu «exposer qqch à la vente» (= faire que qqch soit vendu», où l’on
retrouve bien la factitivité/transitivité mais liée au passif du verbe de base) ; 
I. qutila «être tué» → IV. ʾaqtala-hu «exposer à être tué» ≠ ʾaqtala-hu -hu « faire tuer qqn par qqn».

C’est également ce rapport au passif qui permet alors de comprendre chez YZ, p. 38 IV ʾanhaka-hu de sens
«épuiser qqn», apparemment synonyme avec I nahaka-hu et sans que le passage de I à IV n’entraîne pour-
tant la valeur fondamentale de taʿdiya-transitivité. Il faut donc relier ce IV à un I passif tel que : 

I. nuhika «être épuisé» → IV. ʾanhaka-hu «épuiser qqn» (= faire être épuisé où là encore on retrouve
factitivité/transitivité et rapport au passif).

C’est toujours ce rapport au passif qui permet de comprendre l’apparente synonymie entre trois autres
verbes chez YZ, ʾamsaka-hu «saisir qqch», ʾaḥassa-hu «ressentir qqch» et ʾasnada-hu «appuyer qqch»
ayant apparemment le même régime et le même sens que masaka-hu, ḥassa-hu, sanada-hu, mais qui en
fait signifient « faire qu’une chose soit saisie, sentie, appuyée», donc liés à musika, ḥussa et sunida.

C’est encore ce rapport au passif qui permet d’expliquer la valeur méritative (istiḥqāq) (I. ḥuṣida «être
récolté» → IV. ʾaḥṣada«mériter d’être récolté) où cette fois le sujet de IV est le sujet du verbe de base au
passif et où, donc, il n’y a pas d’effet de transitivité. Toutefois, les extraits ne proposant pas tous les cas de
figure, il était simplement demandé d’illustrer le plus possible le phénomène de la transitivité-factitivité et du
rapport au passif tout en commentant ce passage d’Ibn al-Ḥāǧib.

3- Dérivés nominaux des formes simples
Cette dernière question devait permettre d’engranger des points facilement à condition de connaître les déri-
vés nominaux de la forme de base.
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Il s’agissait en premier lieu de rappeler les différentes morphologies du verbe de base, à savoir faʿala, faʿila
et faʿula. Il fallait indiquer que le premier connaît trois inaccomplis possibles (yafʿalu, yafʿilu, yafʿulu), que le
deuxième en connaît deux (yafʿalu et yafʿilu) et que le dernier n’en connaît qu’un (yafʿulu).

Il fallait alors rappeler que faʿala est typiquement un verbe d’action, faʿula typiquement un verbe d’état et que
faʿila est ce qu’il est possible d’appeler un verbe moyen.

À partir de là, on devait rappeler la liste des huit noms dérivés du verbe de base, à savoir le participe actif
(ism al-fāʿil), le participe passif (ism al-mafʿūl), le nom verbal (maṣdar), l’adjectif analogue (ṣifa mušabbaha),
l’élatif (ism al-tafḍīl), le nom de lieu (ism al-makān), le nom de temps (ism al-zamān) et le nom d’outil (ism al-
ʾāla), à quoi on pourrait également ajouter le nom de métier (ism al-mihna).

Ce faisant, les caractéristiques morphologiques sont en partie déjà expliquées, notamment pour les parti-
cipes actif et passif. Il fallait indiquer que fāʿil s’obtient à partir de faʿala ou de faʿila d’action, que faʿīl, forme
très usuelle de l’adjectif analogue, s’obtient à partir de faʾula ou de faʿila d’état, que mafʿūl s’obtient à partir
du passif de faʿala et de faʿila d’action. Dans tous les cas, il s’agissait alors d’en donner des exemples tirés
des textes ou, à défaut, en fournir.

Il était attendu de faire de même avec : 
- l’élatif dont il fallait rappeler le schème ʾafʿal fém. fuʿlā (et non faʿlāʾ qui est le schème des adjectifs de cou-
leurs et de difformités) ; 
- le nom de lieu/temps, en précisant notamment les deux schèmes mafʿil et mafʿal et expliquer que de ma-
nière régulière, ce qui souffre toutefois quelques exceptions, mafʿal est lié à des verbes en yafʿulu et yafʿalu
(yadḫulu → madḫal ; yalʿabu → malʿab) et que mafʿil est, lui, lié à yafʿilu (yaǧlisu → maǧlis) ; 
- le nom d’outil en présentant au moins mifʿal (miṣʿad), mifʿāl (miftāḥ) et faʿʿāla (ṯallāǧa) ; 
- le nom de métier en présentant au moins faʿʿāl (ḫabbāz).
Il fallait enfin indiquer que les noms verbaux de la forme de base n’ont pas de forme prédictible, à la diffé-
rence de ceux de formes augmentées, et en donner quelques exemples de schèmes différents à partir des
textes.
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7. EPREUVES ORALES

De façon générale, les candidats de cette session ont tenu leur temps de façon satisfaisante, sans trouver la
nécessité de «meubler» dans les épreuves sur programme de 45 minutes, et seules de rares prestations se
sont arrêtées avant le temps imparti, sans toutefois être gravement déficientes. C’est là une amélioration
notable au regard de la session précédente. 
La langue française des candidats était globalement satisfaisante : les candidats qui ne sont pas locuteurs
natifs commettaient parfois, sous l’effet conjugué de la fatigue et de la tension, quelques fautes de
construction et impropriétés de lexique, mais leur langue était suffisamment solide et conceptuelle pour
qu’on ne leur en tienne pas trop rigueur. En arabe, certains candidats montraient une aisance remarquable
dans le registre littéral, avec une expression à la fois riche et fluide, sans jargon ni préciosités inutiles.
D’autres avaient une langue correcte mais ne s’élevant pas au niveau de l’arabe moderne des intellectuels,
caractérisé par le vocabulaire conceptuel qu’on attend au concours. Les hésitations, imprécisions et erreurs
de lecture, alors même que les candidats sont libres de sélectionner les passages qu’ils désirent dans les
textes proposés pour illustrer leur démonstration, sont sévèrement prises en compte dans la notation. Enfin,
des fautes grossières de syntaxe et de morphologie, si elles sont récurrentes et structurelles et non
simplement accidentelles, constituent un verrou linguistique, quelle que soit la fluidité du propos et sa
pertinence sur le plan scientifique. La réalisation en -at des noms se terminant par la tā’ marbūṭa en état
construit (premier terme d’une annexion) devrait être de l’ordre de l’automatisme chez tous les candidats,
locuteurs natifs ou seconds. 
La numération en arabe gagnerait à être revue. Le jury tolère que les numéros des pages et des lignes
soient indiqués dans un registre dialectalisant (de type ṣafḥa talāta/tlāta/tlāṯa/tlāte/tlēte we-‘išrīn) , mais il est
bon de montrer au moins une fois ou deux la capacité à se référer en arabe littéral aux cardinaux et
ordinaux, et donc de pouvoir alterner al-saṭr al-ḥādī ‘ašar avec saṭr ḥdāš/ḥedāšar etc., et surtout de ne pas
employer le cas sujet (‘išrūn, ṯalāṯūn) dans des énoncés mêlant sans raison ordinaux et cardinaux et où la
référence à la page est précédée de fī, ce qui implique en tout état de cause le cas indirect. Ainsi, une
référence à la page 148 devrait être ainsi indiquée : kamā narāhu fī l-ṣafḥa ṯ-ṯāmina wa-l-arba‘īn ba‘d al-mi’a
ou de façon plus relâchée  kamā narāhu fī ṣ-ṣafḥa mi’a wa-ṯamāniya wa-arba‘īn… 
Sur le plan du contenu, un des écueils les plus courants est l’erreur de positionnement vis-à-vis du jury. Lors
de leurs épreuves, les candidats doivent adopter une posture de professeur et non d’étudiants passant
devant une commission vérifiant leurs connaissances. Rien ne peut être implicite, et ils doivent s’adresser à
un public exigeant d’arabisants généralistes, qui n’ont aucune raison d’être informés d’avance sur une
question donnée, au-delà du bagage culturel de l’honnête homme. Si chaque commission comporte
effectivement au moins un spécialiste de la question, ce n’est pas à ce membre spécifiquement mais d’abord
aux autres membres que doit s’adresser le candidat, et c’est à lui qu’incombe la tâche de les intéresser à
une question, en leur en exposant les enjeux et l’ampleur. Seul un exposé précis, rigoureux, et dynamique
peut soutenir l’attention, comme un futur enseignant devra plus tard soutenir celle de ses élèves. Une voix
claire, bien placée, une expression sans hésitations sont nécessaires. L’usage du tableau est recommandé
lorsqu’il remplit une fonction identifiable et représente un atout notable : il est inutile d’aller écrire au tableau
un plan que le candidat a annoncé et que les membres de la commission ont déjà noté. Par contre, un
schéma géographique (Arabie Saoudite), une explicitation illustrée des éléments constitutifs de
l’onomastique arabe (Ibn Ḫallikān), des termes-clés, etc. peuvent être avec profit exposés. Une écriture
soignée est alors appréciée. 
En ce qui concerne les leçons en arabe, le jury appelle l’attention des candidats sur la nécessaire analyse
des termes du sujet, qui sont pesés au trébuchet par les concepteurs, et qui dictent souvent une orientation
de la problématique. C’est néanmoins l’épreuve globalement la plus satisfaisante cette année, avec des
notes remarquables accordées.
C’est en épreuve hors-programme littéraire que le jury a été le plus déçu. Qu’il s’agisse de textes modernes
ou classiques, littéraires (Abū Nuwās et Ḥanān al-Šayḫ) ou de réflexion (Zaǧǧāǧī illustrant la pensée
grammaticale arabe classique ou Abdelmajid Charfi l’islamologie contemporaine), aucun commentaire
brillant n’a été proposé. Il entre évidemment une grande part de chance ou de malchance dans les textes sur
lesquels «tombent» les candidats : le littéraire se voyant confier une réflexion philosophique ou le linguiste
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un poème médiéval peuvent faire grise mine, en se voyant contraints de sortir de leur zone de confort. C’est
pour cela qu’il convient d’acquérir pendant l’année de préparation une méthode. Non pas une recette, qui
serait tout de suite repérée pour ce qu’elle est, mais une attitude d’ouverture et de curiosité vis-à-vis des
textes permettant d’en tirer une problématique, même si ce n’est pas celle attendue par le jury : il sera
heureux d’être surpris par une perspective audacieuse, si elle est pertinente et ne frise pas le hors-sujet. En
tout état de cause, les candidats ne peuvent faire l’abstraction de la fréquentation et connaissance des
œuvres majeures de la littérature arabe classique et contemporaine. 

Une dernière remarque sur la nature de cette section du rapport : le jury n’a pas également développé
chacune de ses parties constitutives, mais préféré offrir des commentaires détaillés sur des épreuves peu
réussies (épreuve hors-programme littéraire et civilisationnelle) ou sur des leçons sur des questions qui
demeureront au programme l’année prochaine. 
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7.1. Leçon en arabe littéral portant sur une question du programme 

Notes : 
6 ; 7 ; 8,5 ; 13 (2) ; 16 ; 18 (2) 

كیف یمكن تحویل الأسطورة التراثیة إلى مادة شعریة ومسرحیة معاصرة ؟ مجنون لیلى نموذجا؟ً 
Quand un corpus est constitué de plusieurs éléments, il est courant de recommander, sur le plan
méthodologique, d’éviter un plan examinant tour à tour ses composantes. Pourtant, les trois variations
autour du mythe de Maǧnūn Laylā au programme étaient si différentes, et entretenaient des rapports
intertextuels si complexes qu’un plan examinant tour à tour les œuvres de Šawqī, de Ṣalāḥ ‘Abd al-Ṣabūr et
de Qāsim Ḥaddād était tout à fait légitime, à la condition qu’il problématisât chacune de ces trois parties.
C’est le choix fait par les candidats qui avaient à traiter le sujet. Ses termes ont été clairement définis, le
mythe du Maǧnūn retracé pour montrer comment il avait pu être relu et revisité à travers trois projets
littéraires et des orientations singulières, “revivaliste” (iḥyā’ī) pour le premier, politique pour le second, et
esthétique pour le troisième.

یقول ابن خلكان في مقدمة كتابھ : سمیتھ كتاب وفیات الأعیان وأنباء أبناء الزمان مما ثبت بالنقل والسماع وأثبتھ العیان. إلى أي مدى یتطابق ھذا 
العنوان مع مضمون الكتاب؟ 

Il convenait, dans un premier temps, de définir les termes du sujet à savoir a‘yān, anbā’, abnā’ al-zamān,
ainsi que naql, samā‘ et ‘iyān qui se rapportaient tous à la méthode suivie par Ibn Ḫallikān. D’autre part, il
fallait définir le genre auquel appartient le Wafayāt al-a‘yān et préciser le contexte dans lequel il fut rédigé
(instabilité, menaces sur le monde musulman incitant les érudits à coucher sur le papier l’ensemble du
patrimoine intellectuel de leur temps à léguer à la postérité). Il est évident que le contenu de l’ouvrage ne
correspond pas à l’affirmation de l‘auteur, d’abord parce qu’il s‘agit d‘un muḫtaṣar fī l-ta‘rīḫ (selon les propres
termes de l‘auteur) et ensuite parce qu’Ibn Ḫallikān procède à une sélection en consacrant quasiment le
moitié des notices à des hommes de religion. L’originalité du Wafayāt al-a‘yān devait donc être mise en
exergue, ainsi que les choix de l’auteur et sa méthode. Une analyse du concept de ta‘rīḫ et du rapport entre
histoire et adab était attendue par le jury. Le sujet a donné lieu à de très bonnes, voire excellentes
performances des candidats avec des leçons très bien menées, instruites et documentées, une explicitation
claire des termes clés, une contextualisation, un plan bien construit et équilibré, une structuration des idées
et des problématiques bien identifiées. Une leçon particulièrement réussie et présentée de façon vivante a
permis de montrer qu’un candidat pouvait déjà, à ce stade, faire preuve d’une réelle posture de futur
enseignant.         

توسع إمارة نجد الثالثة وبحثھا عن المشروعیة الدینیة 
Il s’agissait là d’une question classique d’histoire, englobant tous les éléments de la question. Les candidats
doivent impérativement, dans ce type d’épreuve, se souvenir qu’ils s’adressent à un jury composé de
généralistes ou de spécialistes d’autres questions. Ainsi, la notion d’Iḫwān, qui est forcément une évidence
pour qui à travaillé un an la question, ne l’est aucunement pour les membres des commissions, qui se
placent en position de public exigeant lors de cette épreuve. Les candidats disposaient d’un tableau : les
deux commissions n’ont pas compris qu’aucun des deux agrégatifs interrogés ne trace une carte de la
Péninsule arabique (on n’exigera pas de talents particuliers de cartographe), et n’y situe les principales
régions et villes mentionnées dans son exposé. 

ما مدى صحة القول بأن للغة العربیة نظاماً اشتقاقیاً یمكّن المتكلم من التنبؤ بمعاني الكلمات، كما یخولھ القدرة على استحداث المفردات ؟ اعتمد على 
النصوص المقررة لتقدیم أمثلة تعلل بھا رأیك. 

Les candidats traitant ce sujet ont démontré une bonne connaissance de la question : ils pouvaient utiliser à
bon escient des éléments de bibliographie secondaire et maîtrisaient le corpus au programme, dans lequel
ils puisaient des exemples convaincants. Une leçon maîtrisait de façon très satisfaisante les théories des
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linguistes modernes, en les confrontant de façon pertinente aux positions des grammairiens classiques.
Cependant, elle se limitait aux seuls verbes et n’abordait jamais les dérivés nominaux. Une autre examinait à
la fois verbes et déverbaux, et se basait à la fois sur le corpus et sur le vocabulaire courant de l’arabe
moderne, pour exemplifier les néologisme auquel le sujet appelait à réfléchir, mais ne montrait pas une
connaissance aussi fine du cadre théorique. Malheureusement, aucune des deux leçons ne prenait
suffisamment en compte le début de l’énoncé : mā madā est une formulation qui appelait à s’interroger sur
l’écart entre théorie et usage, et à prendre en compte les «ratés» du système : le mot effectivement usité
n’est pas celui que dicterait la régularité, ou le sens communément admis d’un élément lexical n’est pas celui
qui serait prédictible. Cette question ne pouvait être au cœur du sujet, mais pouvait faire l’objet d’une
dernière partie, et non d’une simple allusion en conclusion.  
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7.2. Commentaire en français d’un texte inscrit au programme 

Notes : 
3 ; 8 (2) ; 10 ; 12,5 ; 13 (3).

Textes proposés : 
- Aḥmad Šawqī, Maǧnūn Laylā, ext pp. 56-61

- Ṣalāḥ ‘Abd al-Ṣabūr, ext. de Kuffā ‘an ‘arḍ ḏakā’ikumā l-mutawaqqid à Ahlan bi-Ḥusāmi

- Al-Tanūḫī, al-Faraǧ baʿda l-šidda, anecdote 128, p. 362-365 : « Al-Rašīd yumḍī mā taʿahhada bi-hi
wazīruhu Ǧaʿfar al-Barmakī, fī maǧlis uns ».
Introduction
L’introduction du commentaire devait s’attacher à présenter l’auteur et son œuvre (le genre, les
prédécesseurs, etc.), présenter brièvement les deux parties supports de la question au programme : 3e

partie : Man buššira bi-faraǧ min nuṭqi fāl, wa-naǧā min miḥna bi-qawl aw duʿā’ aw ibtihāl. 4e partie : Man
istaʿṭafa ġaḍab al-sulṭān bi-ṣādiqi lafẓ wa-istawqafa makrūhahu bi-mūqiẓi bayān aw waʿẓ. Il fallait situer
l’anecdote 128 dans cette dernière partie.
Le corps du commentaire devait montrer comment, en raison des relations entre les personnages
principaux : le calife al-Rašīd [m. 809] ; le vizir Ǧaʿfar al-Barmakī [m. 803] ; et le prince ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ
b. ʿAlī b. ʿAbd Allāh b. al-ʿAbbās [m. v. 811], et en raison du moyen d’obtenir le faraǧ par ce dernier (moyen
qui n’appartient à aucune des catégories énumérées dans le titre de la 4e partie), ce ḫabar déroge au
schéma de la majorité des anecdotes de la quatrième partie. On notera que ni le mot šidda, ni le mot
faraǧ ne sont utilisés ; pourtant les situations auxquelles renvoient habituellement ces deux termes sont bel
et bien présentes dans le récit. 
Un quiproquo 
Profitant du fait qu’al-Rašīd dort, le vizir Ǧaʿfar al-Barmakī invite le poète, musicien et chanteur Isḥāq b.
Ibrāhīm al-Mawṣilī [m. 850 J.C.] à se rendre chez lui pour festoyer, boire, manger et chanter l’un pour l’autre.
Les deux commensaux se vêtent de soie, se parfument, avant de se livrer aux plaisirs de boire et de chanter.
Voulant profiter pleinement de ce moment de plaisir, Ǧaʿfar al-Barmakī intime l’ordre à ses chambellans et à
ses serviteurs de dire à quiconque voudrait le voir qu’il est indisponible, même s’il s’agit d’un émissaire du
calife. Seul un certain ʿAbd al-Malik, un commensal habituel, est autorisé à les rejoindre, lui et son hôte.
Par méprise, à la place du joyeux luron, un chambellan fait entrer son homonyme, ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ b.
ʿAlī b. ʿAbd Allāh b. al-ʿAbbās (voir p. 363, lignes 4-6 : « fa-baynamā naḥnu ʿalā ḥāla sārra, iḏ rufiʿa l-sitr, fa-
iḏā ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ al-Hāšimī qad aqbal, wa-ġalaṭ l-ḥāǧib, fa-lam yufarriq baynahu wa-bayna ʿAbd al-
Malik al-laḏī  ya’nasu bi-hi Ǧaʿfar »). 
L’intrusion de ce dernier a deux conséquences : elle introduit l’histoire de ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ dans le récit
et elle provoque l’ire de Ǧaʿfar al-Barmakī (p. 363, lignes 10-11 : « wa-kāda Ǧaʿfar an tanšaqqa marāratuh
ġayẓan » et ligne 14 « fa-daʿā [Ǧaʿfar] la-hu bi-ṭaʿām wa-huwa muntafiḫ ġayẓan wa-ġaḍaban ».
Le courroux du vizir contre ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ, qui, de notoriété publique, était certes un homme illustre,
mais vivait chichement [kāna min ǧalālati l-qadri wa-l-taqaššuf, ʿalā ḥāla maʿrūfa] était dû au fait qu’il avait
toujours obstinément refusé d’être le commensal du calife al-Rašīd par dignité [taraffuʿan] ; malgré
l’insistance de celui-ci : « Kāna yamtaniʿu min munādamati l-ḫalīfa, ʿalā ǧtihād mina l-ḫalīfa an yašraba
maʿahu qadaḥ wāḥid, fa-lam yafʿal, taraffuʿan » — il faut comprendre entre les lignes qu’être commensal
implique de braver l’interdit des boissons alcoolisées, ce à quoi se refuse le dévot personnage.
L’arrivée inopinée d’un tel personnage, alors que la fête bat son plein a de quoi jeter un froid. Mais ʿAbd al-
Malik b. Ṣāliḥ ne tarde pas à briser la glace, en faisant ce qu’il avait toujours refusé de faire en compagnie
du calife : boire du vin. Il demande ensuite à participer à la fête (p. 363, lignes 16-17 : « ṯumma qāla :
ašrikūnā fīmā antum fīh ». Ǧaʿfar al-Barmakī lui fait donner des vêtements de soie et du parfum. Une fois
habillé et parfumé, il boit de nouveau du vin et se met à chanter. Isḥāq b. Ibrāhīm al-Mawṣilī trouve qu’il est
le meilleur chanteur des trois. 
Ce comportement inattendu a pour premier effet de dissiper la colère du vizir qui, ramené à de meilleures
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dispositions, demande à ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ quelles étaient ses requêtes « Fa-lammā ṭābat nafs Ǧaʿfar,
wa-surriya ʿanhu mā kāna bi-hi, ltafata ilayh wa-qāl : rfaʿ ḥawā’iǧak ». Dans un premier temps celui-ci refuse
de lui en faire part. Mais lorsque Ǧaʿfar al-Barmakī l’adjure de le faire, il s’exécute et présente trois requêtes.
Dans la première, il demande au vizir d’obtenir le pardon du calife pour lui (p. 364, ligne 9 : « ta-taraḍḍāh »),
car ce dernier était fâché contre lui (p. 364, ligne 8 : « amīr al-mu’minīn wāǧid ʿalayya »). Dans la deuxième,
il lui demande de payer une lourde dette (p. 364, ligne 11 : « dayn fādiḥ ») qu’il a contractée (quatre millions
de dirhams). Dans la troisième requête il demande au vizir d’intercéder pour lui auprès du calife afin que
celui-ci fasse l’éloge de son fils (p. 364, ligne 18 : « Tukallim amīra l-mu’minīn ḥattā yunawwiha bi-smi
bnī ») — peut-être pour obtenir un poste rémunérateur assurant la fortune de sa lignée. 
Ces ḥawā’iǧ constituaient la šidda de ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ, principale épreuve évoquée dans le texte.
Ǧaʿfar al-Barmakī accéde à toutes ses requêtes et s’engage, de façon quelque peu présomptueuse, à les
faire satisfaire par le calife.  

Épreuves mêlées, étonnement et obtention du faraǧ par la soumission au caprice du calife
Le lendemain, le vizir conte en détail au calife ce qui s’était passé chez lui la veille, notamment l’arrivée de
ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ et ce qu’il fit (p. 365, ligne 11 : « fa-ḥakaytu la-hu mā ǧarā ḥarfan ḥarfan, wa-waṣaftu
la-hu duḫūla ʿAbd al-Malik wa-mā ṣanaʿ »). Al-Rašīd s’étonne de son comportement : on note la fréquente
mention du ‘aǧab comme émotion précédant la modification d’une position ou opinion du détenteur du
pouvoir (la fonction du ‘aǧab dans l’économie du récit en littérature médiévale a fait l’objet d’études de la part
d’Aboubakr Chraibi1. Le calife est finalement satisfait (p. 365, ligne 12 : « fa-ʿaǧiba min-hu wa-surra bi-hi »),
du fait de la nature « surprenante » de l’anecdote.  
Le calife fait convoquer ʿAbd al-Malik et son fils, et tient scrupuleusement les engagements pris par son vizir
vis-à-vis du prince abbaside : la levée de la disgrâce (p. 365, lignes 6-7 : « inna amīra l-mu’minīn kāna
wāǧidan ʿalayk, wa-qad raḍiya ʿank ») ; la prise en charge de la dette (p. 365, ligne 7). La satisfaction de la
dernière requête a dû dépasser tous les espoirs de ʿAbd al-Malik, car, comme son vizir s’y était engagé, le
calife accorde la main de sa fille à son fils, prend en charge le douaire et le nomme gouverneur de l’Egypte
(p. 365, lignes 8-9 « wa-mahartuhā ʿanhu alfay alf dirham, wa-wallaythu Miṣr »).  
Plusieurs points peuvent être remarqués dans ce ḫabar original :
Tout d’abord, on peut soutenir qu’il ne s’agit pas là d’une épreuve-šidda unique et d’une délivrance unique,
mais d’une triple épreuve : la première, et la plus légère, est celle de Ǧa‘far et de son commensal, surpris
par un personnage apparemment austère et indésirable, mais qui appartient à la grande famille abbasside,
manifestement de plus haut rang sur le plan du nasab que notre vizir persan, dans une partie de plaisir qui
combine musique, vin et présence de qiyān, Or le dévot se montre disposé à enfreindre ses propres règles
de vie et à « lever l’artifice de respectabilité » (raf‘ al-kulfa), sans doute parce qu’il vient en demandeur —
remarquons l’humiliation pour un parent du prince de devoir transiter par un non-Arabe plus puissant que lui.
Ici, cette résolution de la gêne est en quelque sorte « amorale » puisque tous participent aux plaisirs interdits
(vin) ou ambigus (musique, visibilité des femmes de plaisir : amara bi-iḫrāǧ al-ǧawārī li-yabruzna) sur le plan
de leur licéité. 
La seconde šidda concerne également Ǧa‘far : sous l’emprise de la boisson, comme le note Isḥāq al-
Mawṣilī, et peut-être enivré par son pouvoir et sa proximité avec le prince, il s’engage à la place de celui-ci,
avant même d’avoir obtenu l’accord d’al-Rašīd, en froid avec son parent. Or, le ‘aǧab déclenché par la
narration des faits opère, au profit des deux protagonistes, un double-pardon : ‘Abd al-Malik b. Ṣāliḥ
obtiendra ce qu’il désire et plus, et Ǧa‘far ne subira aucun reproche du calife pour s’être ainsi engagé sans
accord ; il verra même confirmée sa capacité à parler pour le calife, et sa promesse devient performative. Là
encore, la résolution n’est pas « morale » : c’est parce qu’il a bu qu’il s’est retrouvé dans cette situation, et
c’est partiellement parce que tous ont bu que le calife, reconnaissant dans son parent un homme moins
austère qu’il ne l’imaginait, accorde pardon et accède aux demandes.

1. .	Voir h$ps://journals.openedi3on.org/crm/13771, ainsi que la communication “L’étonnement dans le 
Livre des chansons” au colloque INALCO-CERMOM Lectures croisées du Livre des Chansons, 11 ocotbre 2018, 
bientôt publié. 
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Enfin, l’originalité réside dans le fait que l’isti‘ṭāf du calife et la délivrance qui en est la conséquence ne sont
obtenus ni par une parole sincère [ṣādiq lafẓ], ni par l’éloquence [bayān], ni par l’exhortation [waʿẓ], mais, au-
delà de la surprise, par une soumission au caprice du calife, qui tenait à ce que ʿAbd al-Malik b. Ṣāliḥ fût son
commensal. 
On notera enfin les composantes de la sociabilité (uns) et de l’adab dans ce témoignage précieux sur les
milieux aristocratiques au début de l’ère abbaside : le vin, le parfum, les vêtements de soie que l’on porte en
remplacement de ceux avec lesquels on est venu au maǧlis, tout ceci est de l’ordre d’un rituel de préparation
à l’appréciation de la musique et du chant, supposant passage d’un état initial à un état autre. Du reste, ces
arts ne sont pas l’apanage du seul professionnel Isḥāq al-Mawṣilī, rapporteur de l’anecdote via al-Iṣfahānī,
en fin d’isnād, mais un vizir aussi considérable que Ǧa‘far et ce ‘Abd al-Malik sont eux-aussi, à en croire
l’anecdote, des musiciens accomplis et de remarquables raffinés.  

- Ibn Ḫallikān, Wafayāt al-A‘yān, notice de Usāma b. Munqiḏ, vol. 1, pp. 195-199.
La notice proposée concernait un personnage fort connu de l‘histoire de la Syrie médiévale, le seigneur de
Šayzar, Usāma b. Munqiḏ. Alors que l’Encyclopédie de l’Islam était à leur disposition, les candidats ne
connaissaient pas à l’évidence ce personnage. Or il était fort surprenant de constater qu’Ibn Ḫallikān le traite
uniquement comme un poète et qu’il n’est fait aucune mention, dans la notice, de son Kitāb al-iʽtibār, sorte
d’autobiographie (traduite partiellement par A. Miquel1), dans laquelle Usāma b. Munqiḏ raconte comment il
chassait le « lion » dans la montagne syrienne avec son père lorsqu’il était un jeune homme (cf. le vers de la
page 197 où il fait allusion à cette chasse) et parle de ses liens d’amitié avec Raymond de Saint-Gilles,
comte de Tripoli, qui était son partenaire aux échecs. le personnage apparaît également dans l’essai d’Amin
Maalouf Les croisades vues par les Arabes. L’impasse faite par l’auteur sur cette facette de la personnalité
d’Usāma b. Munqiḏ ne laisse pas de nous interpeler. Outre cette question, l’analyse du texte devait mettre
en évidence la structure de la notice, le rôle de la poésie et la méthode d’Ibn Ḫallikān.     

1. André Miquel, Ousâma Un prince syrien face aux croisés.
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7.3. Commentaire en arabe littéral d’un texte littéraire ou de civilisation hors programme,
suivi d’un entretien en arabe littéral avec le jury 

Notes : 
5 (2) ; 5,5 (2) ; 7 ; 9 ; 11 ; 11,5. 

Les propositions de commentaire suivantes, portant sur les textes soumis aux candidats de la session 2019,
ne représentent pas tant un déraisonnable horizon d’attente du jury (bien conscient qu’une préparation de
trois heures par des généralistes ne peut déboucher sur le cours d’un spécialiste), que des pistes de
réflexion pour les candidats à venir. Dans tous les cas, on attend une riche culture générale, des directions
de commentaire pertinentes, une explication précise du fonctionnement du texte, une lecture attentive au
détail linguistique, et par-dessus tout, une capacité à montrer en quoi ces textes sont importants,
passionnants, problématiques, émouvants ou simplement beaux, non en l’affirmant mais en le prouvant. 
  
- Extrait du roman de Ḥanān al-Šayḫ Šahrazād ṣāḥibat al-dār 
Ce texte est extrait d’une œuvre de la romancière libanaise Ḥanān al-Šayḫ (1945-), auteure majeure de la
littérature arabe contemporaine que les candidats devraient connaître. Il s’agit d’un texte stylistiquement
riche et chargé en intertextualité. La première référence qui doit être relevée est celle aux Mille et Une Nuits,
texte lui-même imprégné de poésie et d’autres genres littéraires en prose tels que les «Miroirs des princes»
(naṣīḥa li-l-mulūk) et les nawādir. Le candidat pouvait noter par exemple l’apparition du mot naṣīḥa dans le
texte, ou — dans les cinq vers de poésie — la mention de la racine ‘/ǧ/b sous les formes a‘ǧabahu et ‘aǧība
ainsi que d‘autres mots de ce même champ lexical renvoyant à l’étonnement. Ce dernier constitue le
caractère moteur de tout un pan de la littérature classique et en particulier des Mille et une nuits puisque, si
les histoires de Shéhérazade étaient dépourvues de ‘aǧab, cette dernière perdrait la vie et échouerait dans
sa mission d’apaiser la colère du roi. Mais le ‘aǧab des textes classiques subit ici un véritable détournement
comique. 
Si le merveilleux est bien présent dans le conte du bossu, du tailleur et du taiseux, il était cependant absent
du passage que les candidats avaient à analyser. Les ressorts de l’action en étaient le comique de situation
et le renversement inattendu du rôle social des deux protagonistes et des caractères annoncés pour les
personnages du jeune homme et du barbier. C’est ce renversement avec l’escalade des demandes
successives et démesurées du barbier poussées jusqu’à leur paroxysme qui devait ici guider l’analyse. Le
passage présentait une situation initiale avec un barbier annoncé comme taiseux mais qui allait se révéler
particulièrement volubile et s’autoproclamer grand savant pour s’achever par sa prise de pouvoir sur la vie
du jeune homme. Un candidat a su analyser tout au moins en partie les ressorts du comique de situation en
les comparant avec ceux exploités par certains cinéastes contemporains, mais sans pour autant être en
capacité de rapprocher l’extrait de conte de textes du patrimoine littéraire arabe classique vers lesquelles
des références l’orientaient. Si la comparaison était évidente avec les Mille et Une Nuits, un rapprochement
s’imposait pour ce passage en particulier avec les héros du roman picaresque et les personnages de
parasites roublards des Maqāmāt d’al-Hamaḏānī, notamment la Maqāma maḍīriyya. L’énumération des
noms et sobriquets, le comique de répétition, les descriptions par le menu des moindres faits, gestes et
objets, l’accumulation des détails et qualificatifs, la lenteur du barbier dans l’exécution de sa tâche et
l’exaspération allant crescendo du jeune homme faisaient partie des éléments stylistiques à relever. 
Cet extrait ne présentait pas de difficulté majeure de compréhension. Il demandait en revanche une solide
connaissance du patrimoine littéraire arabe classique et du développement des sciences au Moyen Âge
pour pouvoir y relever les références et le commenter de façon satisfaisante.
La figure du barbier ou autre commerçant savant et poète n’a ainsi pas été présentée comme fréquente et
récurrente dans la littérature arabe classique, de même que les sciences présentées dans le conte qui ont
été interprétées sans profondeur historique.
Les caractéristiques du conte ont bien été relevées par l’un des candidats avec le schéma oral, la structure
narrative, sans pouvoir toutefois les rattacher à des lectures théoriques telles que les travaux de Vladimir
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Propp, Claude Brémond ou Bruno Bettelheim, ou les analyses d’Algirdas Greimas en termes de schéma
actanciel par exemple, ni mettre ce conte en perspective avec des contes issus d’autres régions du monde
pour en montrer les invariants. Le jury s’attendait à ce que ces invariants du conte soient mis en évidence de
façon à faire ressortir ce qui faisait la singularité de celui-ci. 
La portée didactique du conte, sa vision critique de la société et sa fonction esthétique n’ont pas été
abordées par les candidats qui n’ont pas pensé à envisager l’usage que l’on pouvait en faire avec un public
d’élèves et les obstacles à lever pour sa compréhension.

- Poème d’Abū Nuwās Yā ḫāṭiba l-qahwati ṣ-ṣahbā’i yumhiruhā / bi-r-raṭli ya’ḫuḏu minhā mil’ahū1

ḏahabā
Le célèbre poète bachique (m. vers 815), en dépit de son importante production de madīḥ de circonstances
dédiés à ses patrons et protecteurs, Barmécides, Ᾱl Naw-Baḫt, et califes, ou de ses pièces cynégétiques, est
cependant passé à la postérité par ses poèmes sur des thématiques transgressives : soit les pièces
libertines de type muǧūn, où il évoque souvent ses conquêtes, qu’elles s’inscrivent dans le champ hétéro-
érotique ou plus souvent homo-érotique, soit l’éloge du vin, qawl fī l-ḫamr, soit encore des mélanges de tous
ces éléments et d’autres encore, comme les jeux intertextuels prétendant refuser les codes du poème
bédouin antéislamique, ou des atteintes plus ou moins poussées aux composantes du dogme religieux
islamique, qu’il invoque pourtant à son compte pour mieux ridiculiser ses censeurs, tout rhétoriques qu’ils
fussent. 
Il était attendu que les candidats présentent le poète et situent brièvement le genre ḫamriyya, depuis sa
présence sporadique dans la qaṣīda multithématique ancienne : ‘Adī b. Zayd, al-A‘šā Maymūn au VIIe siècle,
al-Aḫṭal (m. 710) jusqu’à son autonomisation en tant que ġaraḍ légitime avec la génération d’Abū l-Hindī al-
Riyāḥī (m. 796), Abū Nuwās, al-Ḥusayn b. al-Ḍaḥḥāk, etc.
Cette pièce de treize vers sur le mètre basīṭ avec rime en -v-bā est entièrement structurée autour d’une
unique métaphore filée, celle du parallèle consommation du vin / consommation du mariage - défloraison, et
intermédiaire du mariage (ḫāṭib) / consommateur. Ce n’est pas la plus commune dans les ḫamriyyāt
nuwāsiennes : si le genre grammatical du mot ḫamr, féminin par essence, est occasion dans nombre de
poèmes de le présenter en jeune femme à marier (comme le célèbre Da‘ ‘anka lawmī fa-inna l-lawma iġrā’ū)
de l’opposer à l’eau (mā’), masculin en arabe, en dénonçant la «mésalliance» que constitue leur mélange
(mazǧ), une atteinte selon le poète au principe de kafā’a (interdiction religieuse de l’hypogamie féminine), en
lui préférant la lumière qui serait seul époux de son rang et avec lequel l’union déboucherait sur des petites
lueurs, c’est ici une autre variation sur ce même postulat de base «vin = jeune épouse» qui est développée,
tout au long de cet exercice de style monothématique. Il était conseillé de (re-)lire les articles ḫamr et
ḫamriyya de l’Encyclopédie de l’Islam, et d’être au fait des usages de consommation du vin dans l’aire
moyen-orientale au Moyen-Âge : souvent liquoreux, comme dans la Grèce antique, il était mêlé à de l’eau ou
à de la neige pour le rafraichir, mais aussi comme d’autres poèmes le laissent penser, avec de l’eau chaude
et des épices. Les éléments courants de la ḫamriyya nuwāsienne devaient être rappelés, pour repérer ceux
qui sont maintenus dans cette pièce. On trouve couramment : la scène de l’achat ; la scène de la
consommation en maǧlis ; les personnages topiques : négociant ou notable dihqān, échanson sāqī, chanteur
muġannī, commensal nadīm, jeune homme libre fatā, et leurs pendants féminins, spécifiquement esclaves-
chanteuses qiyān et garçonnes ġulāmiyyāt ; les ustensiles du vin ; sa couleur, son âge, sa qualité — on
relevait ici ṣahbā’, vers 1), etc.  
Dans cette pièce, il est admis (vers 6) que l’eau (fraiche et mêlée de glace) est l’époux du vin (ba‘l).
L’énonciateur, futur consommateur, est celui qui vient demander (pour le compte de l’eau) la main du vin
auprès de sa mère, la vigne (karm). Il s’agit donc de la négociation d’un contrat de mariage. 
Les huit premiers vers exposent et développent ce parallèle : l’énonciateur tance un concurrent
intermédiaire-ḫāṭib se présentant en proposant un douaire (mahr) trop modeste, versé avec le raṭl (la mesure

1. Le pronom affixe -hu est ici transcrit -hū en raison du madd far‘ī (allongement secondaire) nécessaire pour la
régularité du mètre basīṭ. On rappellera que le pronom affixe -hu/-hi est couramment prononcé -hū/-hī en poésie quand il
est entouré de deux syllabes brèves. 
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de vin), alors qu’il jouira de l’or de la boisson (le šarḥ suggérait une allusion aux reflets lumineux de la
boisson dans les coupes, image effectivement courante). Une telle faute d’appréciation (vers 2) risquerait de
courroucer la vigne, qui alors n’enfanterait plus de raisin. L’énonciateur affirme quant à lui être prêt à
dépenser fortune pour le vin. Jeune fille en âge de se marier, ce vin contenu dans les jarres de terre cuite
(dann), où le jus était effectivement laissé à fermenter et vieillir après pressage, s’adresse à sa mère et dit
craindre le feu. Il peut s’agir d’une allusion au ṭilā, le jus réduit et fermenté dont la consommation est objet de
débats juridiques. On comprend des vers 4 et 5 que les règles du raffinement en ce début d’ère abbaside
commandent de boire le vin frais, mêlé d’eau glacée : l’eau est époux et sa semence (liqāḥ) est la glace
(ṯalǧ), parallèle spermatique suggéré par la blancheur. Quant à la demeure de la jeune épousée, qui refuse
la cahutte de bois (allusion aux bols des tavernes populaires ? On peine à imaginer ce à quoi renvoie cette
matière ici, et certainement pas les anachroniques tonneaux suggérés par un candidat), ce seront les
flacons et les coupes antiques, habitations dignes de l’épousée aristocratique, ces objets de luxe venant
confirmer l’extrême délicatesse avec laquelle ce produit doit être manié. 

Les vers 9 à 12 sont une suite de conditions, énoncées par ce vin-féminin, concernant l’identité de ses
consommateurs, suite à son union avec l’eau. Ici, l’image devient plus complexe encore : l’épousée est en
quelque sorte mariée à nouveau à son consommateur — il s’agit littéralement d’un tamkīn, vers 9) et ses
exigences renvoient à ce thème nuwāsien du refus de l’hypogamie et de l’exigence de kafā’a, non plus au
niveau du mélange vin-substance appropriée, mais à celui de sa dégustation. La modalité de cette
recommandation est le prohibitif : huit groupes sont récusés sur quatre vers, deux ou trois par hémistiche
dans les vers 9-11, puis un au vers 12, avant détermination finale, dans l’istidrāk construit par lākin +
impératif, du «groupe élu» appelé à déguster l’exquis breuvage. Les consommateurs récusés sont
successivement : l’ivrogne tapageur et turbulent (‘irbīd) — manifestement sans rapport avec le māǧin qui
maîtrise les règles du raffinement (ẓarf) et de l’adab dans ses interactions sociales ; l’avare sordide (la’īm) ;
le zoroastrien (maǧūs), le juif et le chrétien — soit, ironiquement, ceux qui font commerce du vin ; l’homme
de basse classe sans éducation qui ne connaît que les injures (sāfil) ; l’homme vil (raḏīl) qui ne sait apprécier
ce qui lui est offert. Les seuls buveurs dignes du vin, révélation finale, sont al-‘Arab. C’est là un troublant
exposé de la hiérarchie de l’adab et de la pyramide sociale ‘abbāsside, de la part d’un poète lui-même
d’origine persane et accusé de zandaqa voire de šu‘ūbiyya. Quelle est la part de la provocation et de la
malice dans cette présentation des buveurs dignes du nectar ultime ? Sans doute pas moindre que celle
qu’on retrouve dans ces clins d’oeil aux principes religieux. Mais le point central de la démonstration est que
la transgression ne fait aucunement sortir du cercle de l’adab — spécifiquement adab al-šarāb : au contraire,
le vin en est — pour le poète — un élément indispensable.  
Quant à la cadence finale, on attendait commentaire du jeu dangereux d’Abū Nuwās, qui reconnaît l’espace
d’un mot, pour aussitôt la nier, l’interdiction du vin : ya qahwatan ḥurrimat / illā ‘alā raǧulin aṯrā… Elle vient
confirmer la subversion des valeurs et des interdits du vers 10, où le vin s’interdit de lui-même aux
communautés religieuses pour lesquels il est permis, alors qu’il s’autorise aux gens de bien et annule sa
prohibition. Ce vers fait aussi écho au sous-thème initial du poème, celui de la générosité attendue du
consommateur, générosité parallèle à l’homme cherchant une épouse de haute lignée : le poème se clôt par
ce par quoi il a commencé. 
On peut rapprocher cette pièce d’une autre qaṣīda nuwāsienne, cette fois en ṭawīl, dans laquelle se rejoue
l’image de la fiancée, ici fille de l’eau et de la vigne... 

رِّ وَالبَلوَى رُ مَنْ أھوَى / وألْبَسَني ثَوْباً مِنَ الضُّ شَجاني وَأبْلاني تَذكُّ
[…]

جَنا مِنھُنَّ في خِدرِهِ الكُبرى خَطَبنا إلِى الدَھقانِ بَعضَ بَناتِھِ / فَزَوَّ
وَمازالَ یُغلي مَھرَھا وَیَزیدُهُ / إلِى أنَ بَلَغنا مِنھُ غایَتَھُ القصُوى
ھا / وَحاضِنُھا حَرُّ الھَجیرِ إذِا یُحمى رَحیقاً أبَوھا الماءُ وَالكَرمُ أمُُّ

لسِاكِنِھا دَنٌّ بِھِ القارُ مُشعَرٌ / إذِا بَرَزَت مِنھُ فَلَیسَ لَھا مَثوى
ةُ المَنشا ةُ المَغدى عِراقِیَّ ةُ الأنَسابِ مُسلمَِةُ القرُى / شَآمِیَّ یَھودیَّ

ةٌ قَد فارَقَت أھَلَ دینِھا / لبِِغضَتِھا النارَ الَّتي عِندَھُم تُذكى مَجوسِیَّ
رَأتَ عِندَنا ضَوءَ السِراجِ فَراعَھا / فَما سَكَنَت حَتّى أمََرنا بِھِ یُطفى
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Ces images étaient hautement virtuoses et élaborées, et une commission fut stupéfaite d’entendre un
candidat qualifier le vocabulaire et la langue de «simple et fluide» : les notions de type sahl, sahl mumtani‘,
salis, etc, empruntées aux manuels scolaires arabes, doivent être sévèrement bannies du lexique des
candidats, particulièrement quand ce n’est absolument pas le cas : le jury avait décidé de donner aux
candidats une version du poème agrémentée d’un šarḥ — dont on rappellera qu’il est simplement une
suggestion de pistes d’interprétation — pour éviter justement qu’ils ne fussent totalement égarés par des
tours parfois malaisés à saisir. Aucune des deux prestations n’exposait clairement la métaphore filée, les
jeux de genre (au sens masculin/féminin) liés au vin dans les codes de la ḫamriyya. La question de la
définition des «dignes consommateurs» et ses ambiguïtés était mieux abordée, mais sans lien avec une
définition du adab, le faisant pencher plus vers le ẓarf que du côté des préoccupations éthiques d’un Ǧāḥiẓ
ou d’un Ibn Qutayba, par exemple...

- Introduction de l’essai de ‘Abd al-Maǧīd al-Šarfī [= Abdelmajid Charfi], Al-Islām bayn al-risāla wa-l-
tārīḫ, Beyrouth, Dār al-Ṭalī‘a, 2000, pp. 5-10. 
Il s‘agit de l‘introduction à l‘un des ouvrages les plus importants de la recherche islamologique
contemporaine émanant du Maghreb: l’essai d’Abdelmajid Charfi al-Islām bayna l-risāla wa-l-tārīḫ. Dans
cette présentation par l’auteur de sa démarche, beaucoup de points attirent l’attention et sont susceptibles
d’alimenter un riche commentaire. Premièrement, le rapport entre les révolutions technologiques et
épistémologiques traversées par l’humanité et l’avancement de la réflexion d’une société donnée sur ses
propres valeurs et traditions. Le candidat pouvait notamment s‘interroger sur les choix faits par Charfi de
certaines révolutions technologiques ou épistémologiques plutôt que d’autres, sur sa présentation implicite
de ces révolutions de la pensée comme des acquis universels et non liés à la seule «culture occidentale»,
obligeant dès lors la conscience islamique à les prendre en considération, et sur la place spécifique de la
Tunisie contemporaine dans cette avancée du savoir. La deuxième concept sur lequel s’interroger était celui
d’iǧtihād, que le candidat doit savoir définir et replacer dans son évolution historique pour parvenir à ce que
l’islamologue définit comme étant la posture de celui qui «lā yaḫšā mu‘āraḍat al-musallamāt, bi-da‘wa
annaha “min al-ma‘lūm min al-dīn bi-l-ḍarūra” matā kānat tastawǧib al-mu‘āraḍa». Mais ce qui était
particulièrement intéressant dans ce texte c’est aussi le style de cet essai philosophique fondé sur la
démonstration progressive, dont le but affiché est de s‘adresser avant tout à un public musulman et
uniquement arabophone, c’est-à-dire n’ayant pas accès à la production islamologique en langue étrangère.
Un plan satisfaisant de commentaire pour ce texte ne peut évacuer la question du destinataire visé. Les
signes de construction de ce destinataire - explicites et implicites - étaient à relever et à questionner.

   
- Al-Zaǧǧāǧī, Al-Īḍāh fī ‘ilal al-naḥw, éd. māzin Mubārak, Beyrouth, Dār al-Nafā’is, s.d. pp. 67-71 (Bāb
al-qawl fī l-i‘rāb wa-l-kalām ayyuhumā asbaq + Bāb al-qawl fī l-i‘rāb limā daḫala fī l-kalām).
Ces deux chapitres consécutifs du texte appelaient à réfléchir sur la centralité de la notion d’i‘rāb, au sens
des flexions casuelles et modales, dans la pensée grammaticale classique. On sait que la doxa des
grammairiens, illustrée par exemple par al-Zubaydī (m. 989) dans l’introduction de son Ṭabaqāt al-
Naḥwiyyīn, présente d’abord l’i‘rāb comme un ornement de la langue (ḥilya li-l-lisān), argument «esthétique»
soulignant paradoxalement sa nature seconde et redondante dans une langue à syntaxe essentiellement
positionnelle comme l’arabe, et ensuite comme un outil de désambiguïsation (zimām wa-faṣl li-mā ḫtulifa fīhi
min ma‘ānīh), en cas d’énoncé pouvant aller dans un sens ou dans l’autre, et nécessitant ces «rênes» que
sont les voyelles, orientant la direction sémantique. Des siècles plus tard, Ibn Ḫaldūn (m. 1406) dans sa
Muqaddima dira clairement que la langue parlée par les arabophones de son temps, qu’ils fussent bédouins
ou sédentaires, ne comporte aucune flexion casuelle ni modale, et qu’en dépit de ces fautes aux yeux des
grammairiens (al-taġāyur al-laḏī yu‘add ‘ind ṣinā‘at ahl al-naḥw laḥnan) les énoncés sont parfaitement
compréhensibles et que l’intercompréhension est assurée, ce qui est la définition même de la langue (kull
minhum mutawaṣṣil bi-luġatihi ilā ta’diyat maqṣūdih wa-l-ibāna ‘ammā fī nafsih wa-hāḏā ma‘nā l-lisān wa-l-
luġa, wa-fiqdān al-i‘rāb laysa bi-ḍā’ir lahum). Al-Zaǧǧāġī (m. vers 948-950), logicien et mu‘tazilite, attaché à
la recherche des «causes» (‘ilal) des phénomènes linguistiques, au-delà des règles, préfigure la pensée
d’Ibn Ḫaldūn en affirmant la nature secondaire de l’i‘rāb. Dans le premier chapitre proposé, il présente le
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système des flexions comme adventice, accidentel, au regard de l’énoncé signifiant (kalām). La relation
énoncé/flexion est alors mise en parallèle avec la relation substance/accident (ǧism/ḥadaṯ), vocabulaire et
notions évidemment empruntés à la philosophie aristotélicienne (Métaphysique, livre D. ch. 30), et l’exemple
classique «homme [substance] / couleur de l’homme [accident]» est ici utilisé pour suggérer que la
distinction entre «mot nu [substance] / flexion du mot [accident]» serait de même ordre. L’accident ne
pouvant exister en soi et n’appartenant pas essentiellement à la substance, il en découle que l’énoncé en
tant que suite de mots non fléchis a une primauté (asbaqiyya) sur la flexion qui l’accompagne. Mais cette
primauté n’est pas temporelle, et pour notre grammairien-logicien, la langue arabe, le kalām al-‘Arab (qu’il
n’envisage pas comme le ferait un linguiste moderne comme un système évoluant en diachronie mais
implicitement comme un tout parfait), a toujours été dotée de ces flexions. Ce qui est remarquable en ce
passage est que Zaǧǧāǧī admet qu’un énoncé non-fléchi demeure compréhensible, «existe en soi», ce qui
contredit ou du moins nuance cette doxa des grammairiens, pour lesquels le laḥn (erreur de flexion mais
aussi absence de flexion) mène à la confusion sémantique, et dans les exemples artificiels usuellement
choisis, glisse soit vers le blasphème, soit vers l’obscénité, ou une combinaison des deux. 
Le second chapitre, quant à lui, examine la fonction de l’i‘rāb. Zaǧǧāǧī expose la vision classique, qui est
accessoirement celle à laquelle les arabisants et les arabophones ont été formés, et que le futur professeur
enseignera à son tour : les flexions casuelles indiquent, principalement dans le cadre d’une action
pédagogique d’analyse grammaticale, la fonction du nom dans la phrase et permettent de lever l’ambiguïté
dans l’identification du sujet et de l’objet là où elle se trouve (la double contrainte de rime et de mètre en
poésie amène à profiter de cet outil). Le grammairien expose ensuite la position iconoclaste du Baṣrien
mu‘tazilite Quṭrub (m. 821), élève de Sībawayh, qui note qu’une même désinence est utilisée pour plusieurs
fonctions, et inversement une même fonction par plusieurs désinences — on attendait là que le candidat
propose des illustrations pour rendre clair le propos, non-exemplifié dans le texte : ainsi par exemple, la
désinence -in est certes la marque du cas indirect, marartu bi-raǧulin, mais également du cas direct, ra’aytu
muslimātin, de même que du cas sujet, ǧāʾanī qāḍin ; elle n’est pas même la marque univoque de
l’indéfinition, puisqu’on dira marartu bi-muḥammadin « je suis passé par chez Muḥammad » et non *[Je suis
passé par chez un Muḥammad], ce qui vaut pour les deux autres tanwīn-s (-un et -an). Quṭrub en conclue
donc que la fonction de l’i‘rāb est essentiellement métrique et rythmique, qu’il sert de connecteur en cas de
waṣl et est omis en cas de waqf. Remarquablement, les règles de succession des syllabes envisagées par
l’argumentation de Quṭrub sont celles de la poésie, qu’il considère comme reflet d’une langue de
communication réelle, qui nous demeure évidemment inconnue.
Il aurait également fallu rappeler la caractéristique de la langue arabe qui pratique la scriptio defectiva, c’est-
à-dire où les voyelles brèves ne sont, à part le texte coranique et la poésie pour des raisons de rythme et de
lecture dans les deux cas, jamais notées. On peut alors s’interroger sur les cas présentant réellement un
caractère dérivationnel visible, et aboutir à la conclusion que le système arabe n’est réellement et
visiblement triptote que dans le cas des « six noms » qui, si et seulement s’ils sont au singulier et complétés
par un complément adnominal (second terme d’annexion) sont porteurs respectivement au nominatif,
accusatif et génitif d’un wāw, alif et yāʾ. On peut suggérer, dans le cadre de cette argumentation, que six
noms, avec qui plus est la restriction ici rappelée, cela fait bien peu pour une langue qui se dit « à flexion ».
Au-delà de l’échange d’arguments et contre-arguments, le jury aurait souhaité que les candidats relient ce
texte aux multiples débats, dans lesquels ne se dégage aucune position dominante, opposant depuis le
début du XXe siècle linguistes modernes entre eux, qu’ils fussent arabisants ou arabophones, concernant le
statut des flexions casuelles dans les parlers de l’Arabie ancienne à la veille des futūḥāt : système
effectivement vivant comme le présentent les grammairiens médiévaux listant les différences dialectales
tribales, ou comme le pensent de considérables linguistes contemporains (Versteegh, Ayoub) ? Système
dont la chute est consécutive à la diaspora et caractérise les formes de néo-arabes s’implantant dans les
amṣāṛ, et dont demeurent des «buttes-témoins» sous la forme de tanwīn marqueur d’indéfinitude dans
certains parlers de la Péninsule contemporaine ? Ou bien système déjà désuet à la veille des futūḥāt
(Cohen, Corriente, Larcher), utilisé uniquement dans le registre poétique, voire invention de grammairiens
venant théoriser et rigidifier ce qui est d’abord un système rythmique, ainsi que l’identifie Quṭrub, et estimant
qu’une langue aussi parfaite que l’arabe ne peut pas ne pas exhiber un système aussi rigoureux que celui de
la flexion grecque (Sartori)? La suite du second chapitre proposé permettait de poursuivre la réflexion,
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puisqu’elle mentionne les objections formulées par ses contemporains contre l’hypothèse de Quṭrub : si la
voyelle finale a une valeur strictement métrique, pourquoi alors est-elle de trois types (a/u/i) et non unique ?
On peut ici proposer un rapprochement avec les voyelles épenthétiques [= qui facilitent l’élocution] dans
certains dialectes arabes modernes : la voyelle de disjonction des blocs consonnantiques (blocs de 3
consonnes) en parler cairote est le [i] par défaut, mais dans le cas particulier des pronoms affixes, elle varie
par harmonisation vocalique : kalb-a-ha, kalb-i-na, kalb-u-kum… Les voyelles finales auraient-elles varié par
simple harmonie vocalique, avant que les grammairiens y projettent un complexe et subtil système de flexion
casuelles ? C’est ce que peut suggérer l’hypothèse de Quṭrub. Mais en même temps, on imagine l’objection
historique évidente à cette thèse : elle suppose un gigantesque «complot des grammairiens» médiévaux,
inventant des variations tribales, et une considérable entreprise de normalisation grammaticale de la poésie
ancienne… C’est cependant une thèse qui fut défendue au XIXe siècle. 
Ce sont là des débats insolubles, où les arguments sont forts d’un côté comme de l’autre, et dans lequel le
candidat n’a pas à prendre position, mais qu’il ne saurait totalement ignorer dans le cadre d’une
connaissance basique de l’histoire de la langue arabe. 
Le jury s’attendait enfin à ce que les candidats se projettent a minima dans leur futur métier en envisageant
les implications pratiques de ces différentes théories et leur portée didactique, ne serait-ce que pour la
mentionner.
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7.4. Commentaire linguistique et culturel en français à partir de documents hors
programme (écrits ou sonores) présentant une ou plusieurs variétés de l’arabe (dialectal,
moyen, littéral moderne ou classique) incluant au moins une variété dialectale.

Notes : 
3 (2) ; 9 (2) ; 10 ; 13 (3). 

Les documents suivants ont été proposés :
- conte Tuffāḥ l-ḥbālī in Mālika al-‘Ᾱṣimī, Mawsū‘at al-ṯaqāfa l-ša‘biyya wa-l-mīṯūlūǧyā l-maġribiyya wa-
ḥikāyāt nisā’ Marrākiš, Rabat, Université Mohamed V, vol. 2 
- conte Ellī šrā tlāta ta-kilmāt in Mālika al-‘Ᾱṣimī, op. cit., pp. 
- scène extraite de l’émission satirique marocaine Le 360 Madrasat al-Mušāġibīn, épisode Riḥla ilā Rūsiyā 
(https://www.youtube.com/watch?v=ZTzG2iCczyI&t=11s), texte + video.
- scène extraite du feuilleton tunisien Šwarrib (2018), ép. 01, texte + video
- scène extraite du feuilleton syrien Ḫān Ḥarīr (1996), ép. 11, texte + vidéo
- 3 chansons libanaises des années 1960 interprétées par Ṣabāḥ : Yā rabbī tšattī ‘irsān / ‘Aḍ-ḍay‘a (1965) / 
Nzal ‘al-bandar w-etġandar.
- extrait du roman syrien de Nūr Qazzāz, Fī dahālīz al-Facebook, Beyrouth, Al-Rāfidayn, 2017, pp. 70-74.
- extrait de la pièce de théâtre syrienne de Nawwār Bulbul, Safīnat al-ḥubb, 2015. 

Comme chaque année, des documents de nature différentes ont été soumis à l’examen des candidats,
certains comportant un simple support textuel (deux contes de Marrakech, un roman syrien, une pièce de
théâtre syrienne), d’autres confrontant un document audiovisuel et un texte, que ce dernier soit publié
(chansons de Ṣabāḥ) ou établi par le jury (les feuilletons syrien et tunisien, l’émission satirique marocaine).
Rappelons qu’un étude phonologique, si c’est le choix du candidat, ne peut être menée qu’à la condition de
la présence d’un enregistrement. Dans le cas d’un support écrit, seule une étude graphématique peut être
menée, à partir des connaissances du candidat sur la phonologie d’un parler donné — nous n’impliquons
nullement que ce type d’étude soit une obligation. A titre d’exemple, il aurait été possible de commenter les
choix de l’universitaire et militante féministe Mālika al-‘Ᾱṣimī [= Malika Assimi] dans sa transcription en
caractères arabes du parler de Marrakech. 
De façon générale, les candidats ont fait la preuve d’une maîtrise satisfaisante de cet exercice, mais le jury
regrette que la partie linguistique et dialectalogique de l’épreuve ait trop souvent été délaissée au profit d’un
commentaire culturel, parfois extrêmement riche et informé, agrémenté de quelques remarques éparses sur
le plan de la langue. On rappelle qu’une prestation vraiment réussie est celle qui parvient à lier le
commentaire culturel au dialectologique en choisissant une problématique adaptée, et en évitant le
saupoudrage de remarques dialectologiques relevant des traits épars sans critères de sélection saisissables,
ou partant sur un catalogue détaché du document proposé. La partie linguistique, en effet, ne doit prendre
en compte que les faits de langue spécifiques au texte, qui font son originalité, et ne se référer à d’autres
traits du parler considéré ou d’autres parlers que dans une optique comparative justifiée par la
problématique choisie : aucune exhibition gratuite de connaissances dialectologiques fraîchement acquises
ne ferait sens dans cette épreuve. 

Il faut se former à la dialectologie dès le début de la préparation et non dans les semaines séparant
l’admissibilité de l’admission, et pour les candidats dialectophones, il est impératif de constituer leur parler
natif en objet d’étude scientifique. On rappellera la nécessité de lire les rapports de 2006, 2010 et 2018,
téléchargeables sur le site des concours (http://aracapag.hypotheses.org), et donnant une description
détaillée de l’horizon d’attente.
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8. ANNEXES : SUJETS DE LA SESSION 2019 

1. Dissertation en arabe littéral

2. Commentaire en langue française

3. Linguistique : commentaire dirigé en langue française d’un texte en langue 
arabe

4. Thème et version

5. Barèmes de correction des traductions

6. Critères d’évaluation des leçons en arabe

7. Sélection de textes proposés aux épreuves hors-programme de l’admission 
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COMMENTAIRE EN LANGUE FRANÇAISE

Commentez en langue française l’extrait suivant de Ḥāfiẓ Wahba, Ǧazīrat al-‘Arab fī l-qarn al-‘išrīn, 
Le Caire, 1935, pp. 318-323.
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Les textes ci-joints sont extraits des ouvrages suivants : Yūsuf Zaydān, al-Nabaṭī, Le Caire : Dār al-Šurūq,
2010, p. 38-44 et 47-48 (texte 1) ; Ibn Qutayba, Introduction du Kitāb al-Šiʿr wa-l-Šuʿarāʾ, édition critique ʾAḥ-
mad Muḥammad Šākir, 2e éd., Le Caire, 1968, 2 vol., réimpr. Beyrouth, Dār al-Turāṯ al-ʿarabī, s.d. vol. 1, p.
70-72 (texte 2).

N.B. 1 : Considérer les extraits suivants du seul point de vue des questions posées sans prendre du temps pour chercher à les
comprendre en profondeur ou à les commenter d’un point de vue littéraire ou historique, ce qui constituerait une réponse «hors
sujet».
N. B. 2 : Ces textes sont reproduits ou recomposés tel qu’ils apparaissent dans l’édition citée en référence, sans modification. Il
appartient au candidat d’en tenir compte.
N.B. 3 : Dans les questions ci-dessous, certains mots ou expressions sont présentés en caractères arabes à des fins d’évaluation.
Dans vos réponses, tous les mots ou les phrases cités par vous doivent obligatoirement être transcrits en caractères latins et
traduits.
N.B. 4 : Les durées conseillées ci-dessous permettent de déduire le barème de points de chaque question.

Questions hors programme (durée totale conseillée : 2 heures)

Question 1 : (durée conseillée : 20 minutes)
Dans le texte d’Ibn Qutayba, identifiez le mètre des vers situés : a) p. 70, l. 2-5, et b) p. 70, l. 11-12. Expliquez
à chaque fois la manière dont vous avez procédé.

Question 2 : (durée conseillée : 40 minutes)
Ces extraits présentent quelques emplois de la particule qad suivie d’un verbe (texte 1 : p. 39, l. 5, p. 41, l. 9, p.
42, l. 3 ; texte 2 : p. 70, l. 10 ; p. 70, l. 16, p. 71, l. 10). Comparez ces emplois et rappelez la différence de sens
dont font état les grammairiens arabes concernant ces emplois.

Question 3 : (durée conseillée : 60 minutes)
Dans ces extraits, plusieurs occurrences de law sont présentes (texte 1 : p. 39, l. 13 ; p. 41, l. 10 et l. 18 ; p. 44,
l. 7 ; p. 48, l. 1 ; texte 2 : p. 70, l. 3, p. 70, l. 9, p. 71, l. 3, p. 71, l. 8). Vous les analyserez en détail tant d’un point
de vue syntaxique que sémantique pour en montrer éventuellement les différences. Après avoir rappelé les
règles de l’arabe classique quant à l’emploi hypothétique de law, vous vous interrogerez sur la stabilité ou
l’évolution du système.

Questions du programme (durée totale conseillée : 4 heures)

Question 1 : (durée conseillée : 60 minutes)
Identifiez dans le texte 1 les verbes et déverbaux de forme III et de forme VI. Quelle sont les valeurs séman-
tiques associées à ces formes dans les exemples relevés ? L’une de ces valeurs est-elle commune ? Où se situe-
rait dans ce cas précis la différence entre ces deux formes ? 

Question 2 : (durée conseillée : 90 minutes)

Commentez l’extrait suivant issu du texte de référence (Šarḥ šāfiyat Ibn al-Ḥāǧib de Raḍī al-Dīn al-Astarābāḏī)
en identifiant dans les textes proposés des verbes illustrant la valeur principale de la forme IV, et montrez com-
ment cette valeur est syntaxiquement conditionnée. Identifiez de même des verbes illustrant d’autres sens et
proposez une hypothèse permettant de les relier au sens principal de la forme IV.

وَأقـ » : لَعـفْـال دِعـَّــلتِلـَ اغـةَِیـْ أحـَنـاً،بـِلـَ وُ وتـسْـَلـجْـْ رِعـَّــلتِلـھُُ، أَحـَنـضِیـْ وُ وَتـعْـَبـْ ذَاتـْرُورَیــَصِلـھُُ، ذَاكـھِِ أحـَنـَ وُ اغـْ دَّ وَــعیَبـلْـَ أنـمِـرُ، اـصحْـْھُ دَ وَلـَ رْعُ، ودِهِجـوُِلـزَّ وُحـَنـةٍَفــِصیَلـعَـُ ْ
« لْبِ نحَْوُ أشْكَیْتھُُ، وَبمَِعْنیَ فعََلَ نحَْوُ قلِْتھُُ وَأقَلَْتھُُ أحَْمَدْتھُُ وَأبَْخَلْتھُُ، وِللِسَّ

Question 3 : (durée conseillée : 90 minutes)
Relevez dans les deux textes ci-dessous les dérivés nominaux les plus représentatifs des formes simples (non-
augmentées) du verbe, et présentez-en les caractéristiques morphologiques, syntaxiques et sémantiques.
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NB : Des coupes ont été effectuées dans le texte original, elle ne sont pas signalées afin de ne 
pas en gêner la lecture.  

THÈME ARABE

Traduire intégralement en arabe littéral le texte suivant. La traduction doit être entièrement 
vocalisée.

Les joutes se succèdent, le public applaudit ou conspue, ça siffle, ça crie, puis on arrive au 
clou de la soirée. Sujet : l’écrit contre l’oral. 
Le vieil homme se frotte les mains : «Ah ! Un métasujet ! Le langage qui parle du langage. Il 
n’y a rien de plus beau.» 
L’aspirant orateur prend la parole d’un air décidé :
«Des religions du Livre ont fondé nos sociétés et nous avons sacralisé les textes : Dix 
commandements, rouleaux de la Torah, Bible, Coran, etc. Il fallait que ce soit gravé pour que 
ce soit valable. Je dis : lit du dogmatisme. 
Ce n’est pas moi qui affirme la supériorité de l’oral, mais celui qui nous a faits tels que nous 
sommes, le père de la dialectique, notre ancêtre à tous, l’homme qui sans avoir jamais écrit 
un livre a jeté les bases de la pensée occidentale.
Souvenez-vous ! Nous sommes en Egypte, à Thèbes, et le roi demande : à quoi sert 
l’écriture ? Et le dieu répond : c’est le remède ultime à l’ignorance. Et le roi dit : au 
contraire ! En effet cet art produira l’oubli dans l’âme de ceux qui l’ont appris parce qu’ils 
cesseront d’exercer leur mémoire. La remémoration n’est pas la mémoire et le livre n’est 
qu’un pense-bête. Il ne donne pas la connaissance, il ne donne pas la compréhension. 
Pourquoi les étudiants auraient-ils besoin de professeurs, si tout s’apprenait dans les livres ? 
Pourquoi y a-t-il des écoles et pas juste des bibliothèques ? Toute pensée est vivante à 
condition qu’elle s’échange. Socrate compare les écrits à la peinture : les êtres qu’engendre la 
peinture se tiennent debout comme s’ils étaient vivants, mais qu’on les interroge, ils restent 
figés dans une pose solennelle et gardent le silence. Et il en va de même pour les écrits. 
L’écrit c’est la mort. Il n’y a de vérité que dans les métamorphoses du discours et l’oral seul 
est suffisamment réactif pour rendre compte du cours éternel de la pensée en marche. Et je 
finirai par une ultime citation de Socrate, puisque je parle sous son haut patronage : “des 
semblants de savants, au lieu d’être des savants”, voilà ce que produit l’écriture. Merci de 
votre attention.»
Applaudissements fournis. Le vieux à l’air emballé : «Ah ah ! Il connaît ses classiques, le 
gosse. Son truc c’est du solide.»

Laurent Binet, La septième fonction du langage (2015)
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NB : Des coupes ont été effectuées dans le texte original, elle ne sont pas signalées afin de ne 
pas en gêner la lecture.  

VERSION ARABE

Traduire intégralement en français le texte suivant : 

 تلمعتسـا امنـإو دوصقملـا هدحـو سیلـ ھنكلـو ،بیجنـ يدنفـا الله دبعـ ولتـداعسـ وھـ توریبـ ةیـلاو يجبـوتكمـ نإ
 هانعمـ ةقیقحـ يفـ يجبـوتكملـا نأ عمـ ،دئـارجـلا بقـارملـ ةیـرصعلـا عاضـولأا نمـ حبصـأ ھنـلأ يجبـوتكملـا مسـا
 ةینـامثعلـا كلـامملـا نمـ ةیـلاو لكلـو ،يلـاولـا ریتـركسـ وھـ امنـإو دئـارجـلابـ ھلـ ةقـلاعـ لا ةیلـصلأا ھتعیبـطو
 دئـارجـلا ةبقـارمـ رمـأ توریبـ ةیـلاو يجبـوتكمـ ىلـإ دھـعت نأ تراتخـا ةینـامثعلـا ةمـوكحلـا نكلـ .صاخـ يجبـوتكمـ
.ةیلاولا رارسأ متاك ھنوك نم رثكأ دئارجلل ھتبقارمب افورعم لجرلا مسا حبصأف
 عبطللـ ةزھـاجـ ریصتـ ىتحـ اھطـلاغـأ حلصتـو اھفـورحـ بتـرتـو ھتـدیـرجـ تلااقمـ ةدیـرجـلا ررحـم بتكیـ نأ دعبـ
 اورظتنیـ نأ ةلمعلـاو ررـحملاو ةعبطملـا ىلـعو يجبـوتكملـا ىلـإ اھنـم نیتخسنبـ ةرادلإا ثعبتـ ،عیـزوتلـاو
 دقـو احـابصـ ةیجنـرفـإ ةرشـاعلـا ةعـاسلـا ةداعـ ةدوسملـا لسـرتـو .عبطلـابـ اوأدبیـ نأ لبقـ ةروكـذملـا ةدوسملـا عوجـر
 ةلمعلـاو ةعبطملـاو ةرادلإا لمـاشـ لیطعتلـاو رھـظلا دعبـ ةعبـارلـا وأ ةثلـاثلـا ةعـاسلـا ىلـإ يجبـوتكملـا دنعـ ىقبتـ
.ررحملاو
 ةرادلإا يبصـ نمـ ھتـداعسـ ةمـدخـ يفـ مزلاملـا يركسعلـا اھـذخـأیـ ةمـوكحلـا يارسـ ىلـإ ةدوسملـا لصتـ امـدنعفـ
 لسـریفـ لزانتیـ كلـذ دنعـو ،قفشیـو محـریـ نأ ىلـإ هراظتنـا يفـ ملاغلـا ىقبیـو هلاومـ ةلـواطـ ىلعـ اھعضیـو
 نمـ فرعیـ يلـاحلـا يجبـوتكملـا نلأ كلـذو ھلبقـ اھعلـاطیلـ يجبـوتكملـا ملقـ ءافلخـ دحـأ ىلـإ ةروكـذملـا ةدوسملـا
.مدآ ةغل نم ھفرعأ ام ردق ةیبرعلا ةغللا
 ،قییضتلـا غلبمـو ھمھفـ ةجـرد نحتمـأ نأ تدرأ ،ىنعمـ تاذ ةدیفمـ ةلـاقمـ لكـ فذحـی يجبـوتكملـا نأ تیـأر املفـ
 امـ اھیفـ تلقـ »لاحلـا ناسلـ« ةدیـرجـ ردـص يفـ »ةرـضاحلـا لاوحـلأا« ناونعـ تحتـ ةیسـایسـ ةلـاقمـ تبتكفـ
: يتأی

 روطـاربمـلإا ولتمشحـ بھـذفـ ةیملسـلا مھـدصـاقمـ نونلعیـ ءارزولـاو كولملـا ماقـو ةبطـاقـ ضرلأا ملسـلا مّعـ دقـ«
 يتلـا ةبطخـلا نعـ ةیملسـلا اھتجھلـ يفـ فلتختـ لا ةبطخـ كانھـ ىقلـأو اكیـرمـأ ىلـإ ایسـور رصیقـ ثلـاثلـا ونـراكـ
 ةرضـحـ عـمـ فـلـاحتـلـا دقـعـ مـتـ ھـنـإ اھیـفـ لاـقـ ،يلیـشـ يـفـ ارتلـجـنإ ءارزو سیـئـر كرامسـبـ رتـسـملا اـھـاقـلـأ
 لیھـست ىلعـ دعـاسیـ قیطلبلـا رحـب تحتـ يدیـدحـ طخـ دمـ ىلعـ قافتـلااو  اسنـرفـ ةكلمـ ينیجـوأ ةروطـاربمـلإا
 اھلّـیذو اھیلعـ يجبـوتكملـا قداصفـ ،ةغلـابملـاو طلخـلا نمـ كانھـ امـ رخـآ ىلـإ »ساقـوقلـاو ایقیـرفـإ نیبـ ةراجتلـا
.ءابدلأا نم اھأرق نم لك ركذی امك سانلا نیب ترشتناو »لاحلا ناسل« يف تعبطو میركلا ھمساب
 يفـ ناكـ كرامسبـ سنـربلـاو ،اقلطمـ اسنـرفـ نمـ جرخـی ملـو اسنـرفـ ةیـروھمجـل اسیئـر ناكـ ونـراكـ نأ مولعمـو
 ةرضحـ سأر نعـ لقعلـا دعبیـ امـ ردقـ ایقیـرفـإ نعـ دعبیـ قیطلبلـا رحـبو ،ارتلجـنا ةرازوبـ ھلـ ةقـلاعـ لاو اینـاملـأ
.اھرشنب حمس كلذ عمو .يجبوتكملا

    )١٨٩٦( سیكرس میلسل »يجبوتكملا بئارغ« نم
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N° copie note arithmétique : note tempérée :
VERSION
==================================================================================
qualité générale du français
riche +2 bon +1 correct 0 fautif très fautif       inacceptable

choix des temps et conjugaisons
adapté +2 maladroit erratique erratique et fautif

orthographe lexicale
bonne +1 correcte 0 fautive délirante

orthographe grammaticale
bonne +1 correcte 0 fautive délirante

compréhension de l’arabe
remarquable +2 bonne +1 correcte 0 fautive très fautive

capacité à la fluidité et adaptation
remarquable +2 bonne +1 correcte 0 mauvaise inexistante

translittération académique
parfaite +2 acceptable +1

==================================================================================
sémantisme : contresens, non-sens, oubli syntagme, dont auteur/titre (-2)

sémantisme : faux-sens, impropriété, oubli mot secondaire (-1)

sémantisme : trouvaille ingénieuse (+1 ou +2), qualité du rendu des éléments difficiles (titulature ottomane, sā‘a 
ifranǧī, métiers de la presse), justesse du registre

langue : faute d’orthographe lexicale (-1), faute de translittération (-1/mot), orthographe des noms propres des 
dirigeants européens (-1/nom)

langue : faute d’orthographe grammaticale (accord, conjugaison) (-2)

langue :  faute de concordance des temps (-1), tour non-idiomatique (-1), solécisme (syntaxe), barbarisme 
(morphologie) (-2) 

citations et impression générale



N° copie note arithmétique : note tempérée :
THÈME
==================================================================================
qualité générale de l’arabe
riche +2 bon +1 correct 0          fautif très fautif inacceptable

qualité générale de la vocalisation
parfaite +2 correcte+1 non-maîtrisée erratique/délirante incomplète  absente -10

maîtrise de la morphologie 
bonne +1  correcte 0 fautive délirante

maîtrise de la syntaxe
bonne +1 correcte 0 fautive délirante

compréhension du français
remarquable +2 bonne +1 correcte 0 fautive très fautive

capacité à l’explicitation, fluidité, adaptation
remarquable +3 bonne +1 correcte 0 mauvaise inexistante

==================================================================================
sémantisme : contresens, non-sens, barbarisme, oubli syntagme, dont auteur/titre (-2)

sémantisme : faux-sens, impropriété (-1)

sémantisme : trouvaille ingénieuse (+1 ou +2), ajouts explicatifs justifiés, précision du vocabulaire technique

langue ductus : faute d’orthographe lexicale (-1), de morphologie nominale ou verbale (-2), de syntaxe nominale ou 
verbale, de construction (-2)

langue vocalisation : faute de vocalisation interne mineure (-1), faute de vocalisation finale mineure (-1), faute de 
vocalisation finale majeure (-2), oubli mineur (-1), oubli majeur (-2)

citations et impression générale



faute de vocalisation interne mineure (-1) : ḥarf al-‘ayn du verbe simple, oubli non signifiant de šadda ou sukūn
faute de vocalisation finale mineure (-1) : erreur sur diptote, sur cas complexe à déterminer  
faute de vocalisation finale majeure (-2) : erreur sur cas évident, sur marque modale évidente 
oubli mineur (-1) : mot sans incidence sur le sens général
oubli majeur (-2) : mot ayant incidence sur sens général



Critères d’évaluation des épreuves orales de leçons 

 

Le premier horizon d’attente pour le jury consiste à s’assurer que le candidat a bien 
compris et cerné le sujet qui lui a été proposé. Celui-ci montre qu’il a saisi les tenants 
et les enjeux de la question. Les termes du sujet sont à définir et à expliciter 
clairement et doivent être questionnés. Il est attendu du candidat qu’il prenne la 
distance nécessaire par rapport au sujet ou à la citation avec laquelle il entre en 
dialogue. Les termes du sujet ne sont pas à traiter comme des évidences. 

Le jury évalue dans un second temps la pertinence et l’adéquation des exemples 
choisis par le candidat pour étayer sa réflexion et sa capacité à s’approprier le sujet 
de façon originale à travers une réflexion personnelle. Cette appropriation est le 
résultat de la confrontation intime du candidat avec les textes tout au long de la 
préparation au concours et la démonstration de sa capacité à mobiliser rapidement 
les outils nécessaires à une analyse critique. Le recours à des références bien 
choisies et pertinentes qui témoignent d’une culture construite à travers des lectures 
personnelles et qui se distinguent des exemples convenus est toujours valorisé car il 
rend compte de la capacité du candidat à aborder les textes dans une perspective 
élargie, notamment diachronique.  

La composition de l’exposé est évaluée par le jury qui attend un propos problématisé 
et organisé comportant un plan clairement annoncé et suivant une progression 
donnant lieu à une démonstration. Une attention particulière est portée aux 
transitions entre les parties qui accompagnent et reflètent le cheminement de la 
pensée. 

Les propos convenus, les lieux communs, les problématisations absentes artificielles 
ou plaquées, les généralités décontextualisées et les digressions sont sanctionnées, 
de même que les contresens, plus lourdement encore pénalisés. 

La conclusion doit synthétiser les éléments essentiels en proposant des pistes 
d’ouverture et de nouvelles perspectives de réflexion. 

Les éléments formels, de positionnement du candidat vis-à-vis de son auditoire et la 
qualité de la langue sont des éléments importants dans l’appréciation de la prestation 
et peuvent aller jusqu’à constituer des verrous. Une attitude ou une langue relâchée, 
familière ou inadaptée, un positionnement erroné de la part du candidat pèsent 
lourdement sur la notation de l’exposé. 

Compréhension du sujet 

A Sujet parfaitement compris et cerné dans ses enjeux et ses implications. 
Questionnement et explicitation des termes du sujet qui sont resitués dans leur 
contexte.  Distance critique. 

B Sujet globalement compris avec une moindre prise en compte des enjeux. Les 
termes du sujet sont explicités et resitués dans leur contexte. Prise de distance 
par rapport au sujet. 

C Sujet globalement compris mais propos convenus et généralités. Le sujet est 
cependant contextualisé. Peu de recul critique par rapport au sujet. 

D Sujet globalement compris mais non ou mal contextualisé. Absence de prise de 
distance. 



E Sujet  superficiellement compris accompagné ou non de digressions. Aucune 
tentative de contextualisation, ni de prise de distance. 

F Compréhension erronée du sujet, voire contresens. 
 

Traitement du sujet 

A Pertinence, singularité et adaptation de la réflexion au sujet proposé. Elaboration 
d’une problématique et d’un projet de lecture. 

B Pertinence et adaptation de la réflexion au sujet proposé. Elaboration d’une 
problématique et ébauche d’un projet de lecture. 

C Adaptation partielle de la réflexion au sujet proposé. Elaboration d’une 
problématique. 

D Réflexion plaquée et non adaptée au sujet. Problématisation minimaliste, plaquée 
ou peu pertinente. 

E Exposé linéaire comportant des redites et des digressions, peu ou pas 
problématisé. 

F Exposé décousu et hors sujet. 
 

Qualité de l’argumentation 

A Argumentation construite et maîtrisée. Étayage de la réflexion par des exemples 
pertinents et personnels témoignant d’une réelle appropriation. Culture générale 
manifeste, de nombreuses références pertinentes: citations, théâtre, cinéma… 
Stratégie efficace mise en place pour convaincre. 

B Argumentation construite et maîtrisée. Étayage de la réflexion par des exemples 
pertinents et personnels témoignant d’une réelle appropriation. Culture générale 
honorable, Qui fait place à d’autres références : citations, théâtre, cinéma. Efforts 
pour rendre le propos convaincant. 

C Argumentation construite mais peu maîtrisée. Quelques exemples pertinents. 
Culture générale qui reste contenue dans le cadre étroit du sujet.   

D Argumentation convenue et plaquée, même si quelques tentative réussies. Peu 
de références culturelles pertinentes. 

E Argumentation peu convaincante et défaillante. Exemples non pertinents. 
F Absence d’argumentation. Absence de curiosité intellectuelle. 
 

Composition 

A Plan pertinent annoncé et suivi. Progression et clarté du propos, transitions 
habilement ménagées. Exposé vivant et bien mené.  

B Plan pertinent annoncé et suivi. Composition claire, transitions esquissées. 
Exposé vivant et globalement correctement mené. 

C Plan annoncé mais parties déséquilibrées. Exposé peu vivant. 
D Plan peu clair et peu suivi. Parties escamotées ou absentes. Juxtaposition 

d’idées. 
E Plan confus, lacunaire et parfois non suivi. Introduction et ou conclusion absentes 

ou escamotées.  
F Absence de plan et défauts majeurs d’organisation de l’exposé. 

 



Qualité de la langue 

A Langue riche, claire et élégante. Lexique précis et étendu. Très bonne adaptation 
du registre de langue au contexte. Correction linguistique. 

B Langue riche et claire. Lexique précis et étendu. Bonne adaptation du registre de 
langue au contexte. Correction linguistique, même si quelques erreurs sont 
notées. 

C Langue relativement riche et claire. Lexique parfois peu précis. Quelques 
périphrases mais un effort notable pour se faire comprendre dans une langue 
correcte, même si des erreurs sont notées.  

D Langue peu riche ou peu claire. Lexique peu précis et peu varié. Langue 
globalement compréhensible, en dépit d’erreurs de langue récurrentes et  
importantes et parfois de prosodie. Registre de langue mal adapté au contexte de 
communication.  

E Langue pauvre et pas toujours compréhensible. Pauvreté du lexique. De 
nombreuses erreurs de syntaxe et de morphologie. Prosodie parfois défaillante. 
Usage inadapté du registre dialectal.  

F Langue très pauvre et ou très défaillante qui ne permet pas de mener à terme 
l’exposé dans des conditions satisfaisantes. 
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 )٢٠١٨ ناضمر( بِّروَش يسنوتلا لسلسملا
يحاتفم ةلیلدو  يلدبعلا يفطل ةلوطب

 ةدیصع وب يرسی ،يسوفنلا ضایر راوحو ویرانیس
ىلولأا ةقلحلا

https://www.youtube.com/watch?v=wNovUNlApko&t=599s

 )٩:٣٠ ىتح ٦:١٥ ةقیقدلا نم( 

ةموطّف تیب يف
فیك نیسمخو ةسمخ لمعی ایاذھ فوصلا يبر عاتم قحلا : بروش يلع مأ ةموطف
.كیلع كوربم ،كبجع يك لاّم ةیلاغلا ةموطّف ای :١ةراج
؟موصّلا يف شانمھافت ام انلزام نحنو  يّلع كوربم شافیك ... ھھھھ : ةموطف
 اللهو ..يّلع نیقباس كدلو ریخو كریخ يت ؟انحأ يخای سولف انتانیب ؟ةمطاف ای ملاك اذھ اوّت ،هو : ١ ةراج
.هار يدلو ةفیلخ ةزّعم يف يلع ،اللهو
.اھبوتكم يبّر ففّخی ،داعس ةریشغلا كبو ،فصنملا يّخوبو ،ھیب كینّھی يبّر ای اللهّ اش نإ : ٢ ةراج
.نینیعلا م بطخ ناك يتیّخو .نیملاعلا يبّر هاجب نیمآ : ةموطف
.الله اش نإ : ٢ ةراج
؟ملاسّلا دبع يدیسلل اوحبذی شب شاو ةیّجنمو ةنیجع وب يخای : ةموطف
.ةداعلا يك شوّلع مزلا امأ ؟مھیلع فرعن نیو انأو : ٢ ةراج
 اوحبذن يان يت يتیّخو لا لا ؟لّكلا مھلكاشم مھلّلحی ملاسّلا دبع يدیس اوبّحیو ؟شووووّلع : ةموطف
.دوعڤ لاّو يصاع
 ام ةجاجد قّح ىتّح شوّلعب انیلع اوقدّصتی ملاسّلا دبع يدیس دلاوا شواج ام ناك انحأ يت : ١ ةراج
.ھیلع شوطلخن
 رطاخ ىلع ةیّنش و لاّم ها ،يصاع يرشی ھل لوڤن و يدلو يلع يجیی اوت شلاسیم ةكرب ارّب يت : ةموطف
.شتِسِرّع ام يبلڤ ىلع ةیدّكم تلازام يتیّخو ةنس شاطنمث تلصو ،داعس يتنب ةلفطلا اكھ
 يھ ،ةمطاف يتیّخو قّحلا قّحلا .داعس نینیع رطاخ ىلع زوز ىتّحو يصاع اوحبذن حیحص يأ :٢ ةراج
.رفّزی شاب اھروباب يذاھ تامایّلاا لاھ شسرّعت ام ناك ول ،تفرش ةلفطلا

https://www.youtube.com/watch?v=wNovUNlApko&t=599s
https://www.youtube.com/watch?v=wNovUNlApko&t=599s
https://www.youtube.com/watch?v=wNovUNlApko&t=599s
https://www.youtube.com/watch?v=wNovUNlApko&t=599s
https://www.youtube.com/watch?v=wNovUNlApko&t=599s


 اھرمعو تسرّع ،ماجٌحلا يرون يمّع تنب ایّھ يت ،كلاف لاّو الله لاف ،كسار يف bاش نإ : ١ ةراج
.شلازام مم .طبضلاب ةنس نیرشع
 يجت يك يھاب ؟لاّلو يتمھف اكاذھ ثیدحلاھ يدبجت شداعمو كمّف يركّس bاب ؟تراب انا يتنب : ةموطف
 يف حبذتّی  شبو يصاع يرشی شب برّوش يلع ،اھل يلوڤتو ،ةیّجنملل لوط يدّعتت ،اوّت تنإ حوّرم
.اھبوتكم نم ةفیاخ يشم يتنب داعس رطاخ ىلع ملاسّلا دبع يدیس
.لاّ ای يھاب : ٢ ةراج
.اكاكّھ امیك يتنب ىلع مّلكتت شداع ام اما : ةموطف
.وھاك : ٢ ةراج

رادلا لخدم يف
.كمّلا زّھ : بروش يلع
.كشیّعی : دلو
؟كدحو يراسفس شلاب ياكّھ تجرخ شیللوقت ام انھ اجیإ : ]داعس ھتخلأ[ بروش يلع
؟يمّای .يلع يدیس يضقن ينتثعب يمّأ : داعس
.تنإ ایّل يرزغا .ةیاج يناھ .يزرملا ملاكلا ناك ،مم : ةموطف
.وھاكو ةطنشیفكلل انیشم ةداع لمّك : دلو
.حوّر  ارّب انھ تاھ ؟تنإ كلخّدمش ؟مّلكتت تلاّو يرّذّلام ىتّح .كمّف ركّس : ةموطف
.ينحمس : دلو
؟امّث شو ]يلعل[ ؟ يشكبجع ای .حوّر ارّب : ةموطف
؟دابعل مادّق ياكّھ ةنایرع اھجرّخمش  : بروش يلع
 جاوزّلا اوڤحی لجار اھدنع ،اھتفلس اھدنع ،اھتمّع رادل اھتثعب ،اھتثعب يللا يھ انأ ،ةنایرع شام : ةموطف
.ينّتسإ .كرظنم يبلڤإ ]داعسل[ ؟اھجرّخنو اھطمكلن ؟اھنم اوحاترن و سرّعت شاب شافیك لاّم
 صڤّنو ،يدلو شیّعی حیاضفلا م صڤّن ،عمسإ ]يلعل[ .يمادّڤ يشمإ ،يشما اھ .كدیس ىلع يبّك : ةموطف
.اھیدّعن شمجّنن ام ةیاجلا ةرّملا ينار ،اھتیدّع يّذاھ رّملا طایعلا م
.ينحمس .يمّا ای يھاب : بروش يلع
.اھیلع شفاخت ام .كلضّفی يبّر ،يدلو يلشیّعی : ةموطف
يمّأ ای  : بروش يلع
.كقزری يبّر ؟ مّعن : ةموطف
.داع ارّب : بروش يلع



!"#$%"&' ()"*+,-." /012345
)برغملا( 360 ةانق / يھاكف جمانرب

https://www.youtube.com/watch?v=ZTzG2iCczyI&t=11s

؟ ونش لالو بختنملاب مكدحوب نیلفتحم ،ةباعللاای ولفغتك ياھ ياھ يآ -
.بختنملاف وجرفتن ایسورل وْیشمن يداغ تیح ابد نیناحرف انح -
؟ أ ،تایسورلاو ،ةساورلا عم وردھت فیرشلا يلاوم أ رید يداغیكو هآ ،هآ -
 ةیسورلا انیرّقی يداغ يللا وھ ،قیفرلا ،خلأا داھب ونعاتسن يداغ انح ،ناریكنب يسأ ةلھاس -
.نایزم
 دراب ياتأ يش لیبن ایوخأ ایل ولاق .ایسور لاید ياتأ انبرّشی يداغو ةغللا انملعی يداغ ،ھیّإ -
.خیرملأ كعفریك ایسور كیدف مھدنع
! ولاو يتفش ام يلیاو يلیاو -

**********
! نیدجاو ! قیاقد جوجف ةیسورلا -
 ! انھل تیج تیح ناحرف انأ -

Ya rad byt’ zdes’  -
! اھجاتحت يداغ يداھ ،دیمرلا يس -

https://www.youtube.com/watch?v=ZTzG2iCczyI&t=11s


! يتایحف ةدحو لوأ تنأ -
- ty perraya zhenshchina v moyey zhini
 ةجاحلا ویإ ؟ لیبن يسأ انعم نوكت داغ تنأ كای ،ةغل يشب لالو سرد يشب انح وریدن انیب شآ -
 !! ةزوت لاّو نویسكینموك لا انیغب ام ولاو انیف ام ایوخأ انلصأ انح .تنأ اھلوق اھولوقن انیب يللا
.يسلڭل لاب ياتأ ریغ انیغب
 رداكلا اھیل تردل ایوخأ اللهو كتریوصت يتش فازب يلع زیزع تنأ كسارف زیزعل لیبن ایوخ -
.يھات وریبلاف يدنع اھتقلعو
 ! ناوبمرلا يلع برض م لابو ناشین ينیج -
 ينملعت كتیغب انأ ،ادكو تاغللا لاید يشلا كاد عم فازب شودنع ام هار كوخ ،لیبن يس أ فوش -
.روكنأ ةمعز ،» ينیدیز « يھ يللا ةدحو ةملك
 ! افانص : ةلھاسلا ریغ يتبلط يلیاو -
.افونص ،يفاص -
.ينارّب شنابت ام شاب ایوش كموقمق جوعو نأشلا اھیل رید ! افانص ! ةیفاع افونص يشام -
 .وخلا وبیجن ات افانص ،افانص ،افانص ع نیاك ام مویلا لم ةرعاو ات اللهو ،افانص -

***
.ریخلا كیطعی الله تاتیكیتلا لاید جوج دحاو تیغب جعقل يس -
؟ مادمل يكیتو كیل يكیت يتیغب ةطیروب يسأ يدوأ الله ! ابحرم -
.ایاعم يللا ةبردتملا ةقیفرل دحاوو ،يل دحاو ،مولعم -
 لاید نویستیفنأ يش تادیلولف كیل دشی الله ،كتیغب .كیل طیعن يغاب ينیتیقل الله ای جعقل يس لاھأ -
.ناریتلا
؟ لاّو جوج يش ای ابحرم -
.كاكّھ لاحب ةعبر يش لوق ،تادیلولو مادملو يل -
 كیطعی الله ،اھلجرو مادم تخو ،وتارمو بیسنل ةجاح يش تیغب جعقل يسأ كیلع لسّبن ام لاب -
 ،لوبقم نازیملا ،ةنجلاف اھاقلت الله عاشن .كلاتم نم رتكی الله ،نیدلاولا كیل محری الله ،كتحیحص
.الله ءاقل موی دّغ كمادق الله عاشن اھاقلتو
؟ حابرلا يسأ اموھ لاحش ؟ اموھ لاحش -
.فاز بیش ام -
 انأ لماك ينراكلا كاد ينیطع ؟ رید يداغ شأ يتفرع لاّو ،شاطسمخ لاّو ةتس يش ریغ مھیطع -
! ھیب فّلكتنغ يللا

***
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 ةشوطرط ينقحلیات ناسرع يتشت برای : ةینغأ / )٢٠١٤-١٩٢٧( حابص
يبھو نوملیف : نحل ،يبرغملا قیفش : تاملك
)https://www.youtube.com/watch?v=TyO4S8pQb14( هاكیس ماقم

 ةشوطرط ينقحلیات ناسرع يتشت برای
يشومرب رمسلأا يبّخو ناریجلاو يمأ حرفتو
بش رشعانت ةنیزد يش برای يتشت برای

برغلا قوس نم يناتلا و برلا زرأ نم لولأا
يشودغم نم عبارلاو  بعشلا املع نم تلاتلاو
يشوطرط ينقحلیاتو

نیرونت نم سداسلاو نیدلا تیب نم سماخلاو
يشوشحی علطی الله ءاش نإ نیمآ اولوق عباسلاو
يشوطرط ينقحلیاتو

رشاعلاو ایّفكب نم عساتلاو ایّراع نم نماثلاو
 يشومشم نم ينیبشو ایّاراف  نم
 يشوطرط ينقحلیاتو

:لاوم
 ىدتھاو ةرم بحلاب عقو يبلق
يبیبح ىدملا لوط ىلع اھدیعی ىقب امو
علطامو باذعلا تقدو ىوھلاب يظح تبرج
ادح نمً ادبأ ظح يل

روص نم وأ ادیص نم وأ رومادلا نم رشعادح ةرمنو
يشوشغم يّـنمو وبحب روملأاھ كبلعب نباو
يشوطرط ينقحلیاتو

https://www.youtube.com/watch?v=TyO4S8pQb14
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ةعیضلاع : ةینغأ / )٢٠١٤-١٩٢٧( حابص
باھولا دبع دمحم نحل ،تاكرب قیفوت تاملك
)https://www.youtube.com/watch?v=HJhF0ZksV2o( يتایب ماقم

ةعیبلاھ لابو ينیدو ةعیضلاع امی ةعیضلاع
توریبب بلقلا انعیض توتلا شوبك عیبن انیج
ةعیضلا بابــــــش ةتامش ای
امی ةعیضلاع امی ةعیضلاع

انتصرج ایو انتبیصم ای انتصق يكحن اندب نیمل
ةعیب رشعانت وبلق عیاب انتعول ببس ىللا بشلاھ
توریبب بلقلا انعیض توتلا شوبك عیبن انیج
ةعیضلا بابـــــــش ةتامش ای
امی ةعیضلاع امی ةعیضلاع

ىراد شم رمقلا لیلای
ىران ةقرحو ىبلقب
ةعیبلاھ ةصق اوكحی مع ىراوحلا لك ھعیضلابو
توریبب بلقلا انعیض توتلا شوبك عیبن انیج
ةعیضلا بابـــــــش ةتامش ای
امی ةعیضلاع امی ةعیضلاع

انیورت ةیوش تیر ای انیبح ةرظنب ىللا انطلغ
ةعیبلاھ تناك ام رمع انیلع قحلا لك انحن
توریبب بلقلا انعیض توتلا شوبك عیبن انیج
ھعیضلا بابش ةتامش ای
امی ةعیضلاع امی ةعیضلاع

https://www.youtube.com/watch?v=HJhF0ZksV2o
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 ردنغتاو ردنبلاع لزنا : ةینغأ / )٢٠١٤-١٩٢٧( حابص
يبھو نوملیف نحل تاكرب قیفوت : تاملك
)https://www.youtube.com/watch?v=GV_idbex5GI( قارع ماقم

                     ردنغتو ردنبلاع لزنا
 ردنكسا ای كسبلب كیلخو
               انتعیض ةضوم ياھ نلقو
 انتم ولو اھریغنم ام
            رتنع ریغ قشعتب ام ھلبعو
 ردنبلاع لزنا

            اھكرابم اللهو هولح انتضوم
 اھكرتن حار لاو اھاسنن حار ام
    اھكراشی ودب يللا انتعیض ةولحو
 رھسی اھبح ىلع ھلیل لك ودب
               انتعیض ةضوم ياھ نلقو
...انتم ولو اھریغنم ام

               انعم ةناقلخ دیاوع يدیھ
 انعشق امھم ول اھریغنم ام
             انعمست اھلك يندلاھ يلخو
 ربنعلا نم ىلحأ انتعیضب كوشلا
               انتعیض ةضوم ياھ نلقو
...انتم ولو اھریغنم ام

 : لاوم
                انلبج ھنیط نم نوكلا ھلإ
 انلبج هدنع نسح يف يش لكو
                انلبج انعفر امسلل انحنو
ابای باحسلا قوف انتویب انینبو
               انتعیض ةضوم ياھ نلقو
...انتم ولو اھریغنم ام

         دیازلاو صقانلا انیوھ موی امو
 دیاوعلا كاھ انیسن موی امو
              دھاش dأ يف انتداع ىلعو
رطخمتی ردقیب انیلع ادح امو
               انتعیض ةضوم ياھ نلقو
...انتم ولو اھریغنم ام

https://www.youtube.com/watch?v=GV_idbex5GI


)1996(	رشع	ةيداحلا	ةقلحلا	–	لو0ا	ءزجلا	–	ريرحلا	ناخ	لسلسم
)بلح	نم	بتاك(	سيريس	داهن	:ويرانيسو	ةصق

يقّح	مثيه	:جارخإ
	،ةفرع	لمأ	،يسبد	ءارث	،ناميلس	لامج	،وجح	رمع	،دادح	مولّس	،يليقع	ناوضر	،يربص	ميلس	:ةلوطب

نيدلا	مجن	نازوس
	ةئيب""لا	مدق""ي	.اهي""ف	ة""يداصت""قEا	ءاي""حBا	قر""عأو	بل""ح	ةن""يد""م	تا""نا""خ	ر""هشأ	د""حأ	،ر""ير""حلا	نا""خ	ي""ف	لسل""س*ا	ثاد""حأ	رود""ت
	ةرت""""ف	ي""""ف	جيسن""""لا	ع""""ناص""""م	باح""""صأ	ةئ""""ف	ى""""لإ	قرّطت""""ي	ام""""ك	ةن""""يد""""*ا	بل""""ق	ي""""ف	جيسن""""لاو	طويخ""""لا	راج""""ت	طا""""سوأو	ةيبل""""حلا
.لاصفنEا	ىتح	رصمو	ايروس	`ب	ةدحولا	ءانثأو	لبق	،تانيسمخلا

:لو0ا	دهش[ا

	لاس	يعمد	`ع	اي	هيل	هيل	هيل	هيل	/	لاط	يليل	`ع	اي	هيل	هيل	هيل	ليل	:باهولا	دبع	دمحم	توص
	!باهولا	دبع	iا	اي	:نسحم	تخأ
!ةيّنغلاه	اّبحَب	ريتك	،توصلا	يلّع	:ةيكز
.نامك	انأو	:نسحم	تخأ
هيل	ينويع	اي	يحصت	يتناو	اوماني	هيل	/	ينورجه	هيل	يبيابح	ينويع	اي	:ناتنثEا

:يناّثلا	دهش[ا
...هاركذ	ىلع	شيعحو	/	هادف	ايانه	تيحّض	:باهولا	دبع	توص
!تفزلاه	انل	اوركس	:رينم
؟نسحم	وبأ	ريخ	:هتجوز

؟وب	اي	راص	شإ	:نسحم	تخأ
؟فوطخم	كجّو	وب	شإ	:	هتجوز

!تعقوو	ةبيصم	:رينم
؟راص	شإ	!ةبيصم	:هتجوز

؟ومّع	هيإ	:ةيكز
.ةطرشلا	:رينم
؟ةطرشلا	اب	شإ	:وترم

.كوبأ	،لامك	ديسلا	تكسم	:رينم
؟شيل	!يوبأ	:ةيكز

!ةرماؤمب	كرتشم	لاق	:رينم



:ثلاّثلا	دهش[ا
.اباب	اي	يبيبح	اي	:ةيكز
.وكاز	`لهأ	:ةعيطم
؟موي	راص	شإ	:ةيكز
	ع""م	ةد""حو""لا	د""ض	وّ""ه	و"ّ"نإ	لوق""ي	نا""ك	نا""مز	ن""م	س""ب	.ةر""ماؤ""م	يأ	ن""ع	ي""ش	ىك""ح	ا""م	و""تايح""ب	كو""بأ	...ين""فرّعي""ب	شإ	:ةعيط""م
.لابلاع	ناك	ام	اده	...ةلغش	يشب	كرتشي	وّنإ	سب	.رصم
.ئرب	وّنإ	ةدكأتم	انأ	:ةيكز
.iا	اش	نإ	،هيإ	:ةعيطم
؟وشمك	نيو	:ةيكز

	او""حور""ي	ندّ""ب	ن""يو	كلّ""ق	ا""م	رين""م	كمّ""ع	شي""ل	.كمّ""عو	يرد""ق	جح""لاو	وّ""ه	يشع""لا	يلص""ي	يار	نا""ك	.ة""يانب""لا	با""ب	ىل""ع	:ةعيط""م
؟نيدعب

؟اوحوري	ندّب	ناك	نيو	.يلّق	ام	:ةيكز
.ملعأ	iُا	:ةعيطم
؟يّلع	هيتيّبخم	يش	يف	:ةيكز

.لمهي	Eو	لهمي	iا	،يتنب	اي	:ةعيطم
؟ىنع*ا	:ةيكز
.رداقلا	دبع	جحلا	تيبل	اوحوريو	اوس	يشعلا	اولّصي	اوحوري	`قفتم	اوناك	ةتÅتلا	:ةعيطم
؟ببسلاو	:ةيكز

.يش	كل	ىكح	ام	رينم	كمّع	وّنإ	ةبيرغ	سب	.ىبخم	رتسلا	يلّخ	:ةعيطم
!موي	يلاب	تلغش	:ةيكز
...داعس	بطخي	حيار	ناك	كوبأ	:ةعيطم
؟`*	!داعس	:ةيكز

...ولإ	:ةعيطم
!ييه	:ةيكز
.وعنمأ	ىتح	ليحتس*ا	تلمع	.يّلع	زوّجتي	ودّب	ناك	:ةعيطم
؟يل	تلق	ام	شيلو	:ةيكز

!يلمعت	كديإب	علطب	ناك	شإ	:ةعيطم
...Åمعي	يوبأ	.ةرّض	كلإ	نوكي	روّصتب	ام	انأ	،موي	:ةيكز
	ن""م	عل""ط	اّ"*	.تيك""ب	.وتي"""""جّر""ت	.كو""بأ	ع""م	تيك""ح	.داع""س	مأ	ع""م	تيك""ح	.ي""ل	تبت""ك	ةج""يد""خ	.وتلم""ع	ا""م	ي""ش	ت""كر""ت	ا""م	:ةعيط""م
.نّجأ	ةحير	تنك	.بّط	يبلق	بابلا
.سّيوك	كفرعب	:ةيكز
.ربخ	تبدّك	ام	ةجيدخو	ةيانبلا	باب	دنع	وشمك	.مه*ا	:ةعيطم
؟قلّهو	:ةيكز
؟نسحمب	راص	شإ	؟تنإو	،موي	هيإ	.يبنلا	هاجب	ورسأ	كفي	iا	.ومّه	هيلكيإ.هيلع	ةنÅعز	:ةعيطم

.هيضارأ	نيو	فرعيب	ادح	ام	.يمأ	اي	فرعب	ام	:ةيكز
.نلُابب	رطخيب	يش	لك	اولمعي	ليجرلا	يلّخن	مزE	ام	.يسأيت	E	.موي	هيلع	يروّد	:ةعيطم
.هيقÅي	نسِح	ام	وبأ	!هيلع	روّدأ	:ةيكز
	ا""م	ازإ	ةر""*ا	.ضرBا	تح""ت	ن""م	وع""لاط""ب	،ك""ضاو""ع	و""ل	ا""نأ	.و""لاح""ل	ع""جر""ي	د	نسح""م	و"ّ"نإ	ركّف""م	ن""يدع""ب	.لوغش""م	هو""بأ	:ةعيط""م
.اديإ	نم	ازوج	ريطب	حفاكتب

***************



 1بحلا ۀنیفس
لبلب راون

)2015( 

..ً	ائيشفً	ائيش	ناك;ا	ملاعم	حضوتت	أدبتل	ناك;ا	جراخ	نم	يوارلا	توص	حدصي	لماكلا	ماتع$ا	يف

	بJيرJق	يJف	ناكJم	اJي	ناJك	ديعنJم	ريتJك	ناJمز	وJم	Pاو	O	)تمJص(	ناJمزJلا	مJيدJق	يJف	ناكJم	اJي	ناJك	:	يوار#لا
	لJك	نJم	راغJصو	رابJك	اJيابJصو	بابJش	اهيJف	رييتJك	رييتJك	ريتJك	ةولJح	ةJيروJس	ةيJحرJسم	ةJقرJف	يJف	ناJك	ناJمزJلا
	يJه	بتكJتً	اJنايJحأو	برJعو	fيJ;اJع	بّاتكJل	ةيJحرJسم	ضورJع	مدّقJت	ةJقرفJلا	يJه	تJناJك	،	ةJيروJس	ناوJلأو	ءاحJنأ
	ًاJJJنايJJJحأ	،	نوهJJJضورJJJع	لكJJJل	عJJJباتJJJم	روهمJJJج	نوهJJJلإ	ناJJJكو	ةJJJيروJJJس	ءاحJJJنأ	لكJJJب	اهJJJمدقJJJتو	اهJJJصوصJJJن	ةJJJقرفJJJلا
	ريتJك	وJم	روهمJج	نوهJلإو	نوبحJب	روهمJج	نوهJلإً	اعبJط	زاتمJم	ضرJع	اوJمدقJيً	اJنايJحأو	kيس	ضرJع	اوJمدقJي
.	نوهمرتحيب	لكلا	ونإ	يش	لك	نم	مهnاو	ملاعلاب	ةيحرسم	ةقرف	يأ	لتم	نوهلتم	يداع	نوبحب
	ترJJJJJجهتو	تتJJJJJشتو	ةJJJJJقرفJJJJJلاJJJJJه	تJJJJJقرفJJJJJت	..	ىربكJJJJJلا	ةJJJJJيروسJJJJJلا	ةروثJJJJJلا	تأدJJJJJب	2011	/	3	/	15	بو	)	تمJJJJJص	(
	fلJماJك	fنJس	5	ضعJب	نJع	اوJباJغ	،قJيرطJب	حار	نوهيJف	دJحاو	لJكو	ةJيروسJب	سانJلا	لJك	لتJم	اهلتJم	ترثعبJتو
	اوعمJJّجي	اوردJJق	fنJJس	سمJJخلاJJه	دعJJبً	اريJJخأ	يJJش	اJّJيأ	وتقيJJفر	وأ	وقيJJفرJJب	راJJص	وJJش	فرعيJJب	نوهيJJف	ادJJح	اJJم
	ءوجلJJJلاJJJب	JJJfيروسJJJلا	لJJJك	لتJJJم	نولتJJJم	نوظJJJح	اوJJJبرJJJجيل	لوnا	fيJJJساJJJسأ	fببJJJسل	دJJJيدJJJجو	لوأ	نJJJم	نوضعJJJب
nبروJة	جJةن	اP	عJاnضر	سلاوJبب	لاJناتJي	هوJيو	اnهJم	نإJنو	يJاوديع	حإJءاي	نوJطاش	لأوJق	حوJةاي	فJقرJنوهت	
	ةبروأب	ةيحرس;ا
	fنس	5	بايغ	دعب	اوس	ةقرفلاه	ةياكح	عمسن	اولاعت
	ريغJJJJص	براJJJJق	نJJJJع	ةرابJJJJع	يJJJJه	يتJJJJلاو	حرJJJJس;ا	ةبJJJJشخل	دJJJJفاوتJJJJلاJJJJب	ةJJJJقرفJJJJلا	ءاضJJJJعأ	أدبJJJJيو	يوارJJJJلا	جرJJJJخي	(
	و	تاJJهوشJJتو	تاJJقاJJعإ	نJJم	مهJJباJJصأ	اJJم	برJJحلا	نJJم	مهJJباJJصأ	دJJقو	رJJحبلا	روبعJJل	ةداJJع	fئJJجJJÄلا	هJJمدختJJسي
	نJم	فرعJن	تاJفوربJلا	ءانJثأ	لJجترJم	دJهشم	مهJل	ىرJج	اJم	فاشتJكاو	مهضعJب	ىلJع	فرعتJلاJب	ةرJشابJم	اوأدبJي
	)	دهشتسا	دق	ةقرفلا	دارفأ	ضعب	نأ	ثيدحلا	لÄخ
	مJJJJع	نوكJJJJي	ساJJJJساJJJJع	؟	برJJJJّه;ا	نJJJJيو	..	نJJJJيدعJJJJب	يفكنJJJJم	قحلJJJJن	ىقJJJJب	اJJJJم	ةريJJJJس	اJJJJهوضJJJJف	بابJJJJش	:	م##هد##حأ
..	انانتسي
.	يجيام	زوجبو	رخأت	ةداعلا	لتم	:	مهدحأ
..	يراص;ا	ناشنم	وم	P	لغتشي	معو	سانو	ملاع	نباو	لÄح	نباو	يمدآ	برهم	ساسأع	:	مهدحأ
	برهو	يراص;ا	طّل	مارحلا	نبا	كل	:	مهدحأ
	؟	بابش	اي	لمعلا	وش	:	مهدحأ
	لبJق	اJنوصلJخو	بJكرJ;ا	قوJس	فرJّش	؟	ةيJقدJÄلا	نJبا	وJم	تJنإ	كJل	نJÄف	رJسيتنو	PاJع	لJكوتJن	انيلJخ	:	م#هد#حأ
	ةطرشلا	يجت	ام

	.٢٠١٧	ةنس	نامع	يف	ةرم	لوn	ةيحرس;ا	تضرعُ	.	ةيئÄمإ	ءاطخأ	نم	يلصnا	بتاكلا	صن	يرتعي	دق	ام	حيحصت	متي	مل	.	1



	ناJJصرJJق	لمJJعأو	ةنيفJJس	قوJJس	يملJJح	كJJل	Pا	ناشنJJم	ةنيفسJJلا	قوJJس	اJJنأ	ينيلJJخ	بابJJح	ومJJع	ءO	:	لفط#لا
	.ةسبايلا	ةسبايلا	خرصإو
)	دوسnا	ةنصارقلا	ملع	عفرت	ةيقبلاو	ةنصارقلاك	هنيع	يطغي	نأ	دعبً	اعبط	عيمجلا	كحضي	(
	انريس	ةطخ	وش	بابش	Äّي	ةسبايلاع	لصونو	ومعاي	كنم	عمسي	Pا	:	مهدحأ
)	ةدحاو	fعب	ةنيفسلا	ةمدقم	ىلإ	لفطلا	قلطني	هقوف	عيمجلا	عمتجي	ةطيرخلا	درفي	(
	؟	ةنيفسلا	دوق	فرعأ	ىتح	ةطحم	لوأ	نيول	ةراحب	اي	يلولوق	:	لفطلا
	نانويلاع	:	مهدحأ
	ةJعرJشnا	اودJش	ةراحبJلا	اهJيأ	اّيJه	يفلJخ	تJيرJك	ةرJيزJجو	يفليJس	دJخآ	يدJب	كJل	ناJنويJلاJع	يلJيو	اJي	:	لفط#لا
)	ديدش	حرفب	(	نانويلاع	نانويلاع	نانويلاع	يليو	اي	..	ةاسر;ا	اوبحساو
..	هاه	كلزنب	..	ادهإ	كضرع	رتسي	انتبقرب	ةنامأ	تنإ	ادهإ	كيلخي	Pا	ومع	:	مهدحأ
)ً	اباهذو	ةئيج	براقلا	يف	كرحتي	(	ادهب	Pاو	ادهب	Pاو	صلخ	:	لفطلا
؟؟؟	نانويلاع	يلوتلق	:	مهدحأ
..	سينافوتسيرأ	:	مهدحأ
	Äّي	..	ناسرفلا	:	مهدحأ
)	ينانويلا	دهش;ا	يف	نورشابيو	سبÄم	ةءاضإ	تراوسسكإ	ةينانوي	اقيسوم	ةجرد	180	وجلا	ريغتي	(

..	سايكين	اي	وتلل	ةءوبن	ةهلîا	انل	تثعب	دقل	ةءوبن	ةءوبن	ةءوبن	ةءوبن	)خرصي	(	:	سينيثسوميد
..	سينيثسوميد	اي	ءًاره	كافك	:	سايكين
	انيJJJJثأ	بعJJJJش	اJJJJي	)	أرقJJJJيو	ةJJJJقرو	حتفJJJJي	(	سايكيJJJJن	اJJJJي	رظJJJJنأ	رظJJJJنأ	!يJJJJهاJJJJهو	،كJJJJل	مسJJJJقأ	:	سينيث##سوم##يد
	يJJJتافحJJJلا	عيJJJب	نJJJع	ىلJJJختيس	اذJJJه	مكسيJJJئرو	نويلJJJك	دعJJJب	مكJJJلً	ادJJJيدJJJجً	اسيJJJئر	ةهJJJلîا	تراتJJJخا	دقJJJل	ميظعJJJلا
	انيثأ	شرع	ىلع	عبرتيو	نيراص;او	شوركلاو	سوؤرلاو
	هذJJه	ححصJJيو	ءJJÄم$ا	يJJف	kطJJخت	ةهJJلîا	امJJنأJJكو	ةJJلاJJسرJJلا	يJJف	ةيJJئJJÄمإ	ءاطJJخأ	كانJJه	نوكJJي	نأ	نكمJJم	(
)	ةءارقلا	ءانثأ	ءاطخnا
	شورJJك	عJJئاJJب	دJJيدJJجلا	انيJJثأ	سيJJئر	نأ	يأ	؟	نJJيراصJJمو	شورJJكو	يJJتافJJحو	سوؤر	؟	لوقJJت	اذاJJم	:	سايكي#ن
	ءاااااره	اذه	ليحتسم	سينيسثومد	اي	ليحتسم	؟	سوؤرو	نيراصمو
..	انه	رظنأ	رظنأ	..	ةءوبنلا	بتك	نم	انأ	تسل	يقيدص	اي	ةءوبنلا	يف	ءاج	ام	اذه	:	سينيسثوميد
)ً	اخراص	(	نيراصم	كل	نيراصمو	شوركو	يتافحو	سوؤر	)	ةلاجعب	ةءوبنلا	أرقي	(	:	سايكين
)	هيلع	نوداني	مهنأ	نظيف	نوداني	مهعمسي	نيراص;ا	عئاب	وتلل	لخدي	(
	ةفيظJJن	ةJJجزاJJط	انيJJثأ	لJJك	يJJف	شورJJكو	سوؤرو	نJJيراصJJم	لضJJفأJJب	مكتئJJج	انJJه	اJJنأ	اJJه	:	ن#يراص#Aا	ع#ئا#ب
	امJخارد	ةرJشعب	مكJل	طقJف	هذJه	لJك	يرعJس	نJم	لضJفأً	ارعJس	انيJثأ	لكJب	اودJجت	نJل	دودJحم	اJهرعJسو	ةذJيذJل
	نودواعJJJJJي	(	صاJJJJJخ	رعJJJJJس	مكJJJJJل	امJJJJJخارد	9ً	انسJJJJJحً	انسJJJJJح	؟	متلJJJJJق	اذاJJJJJم	)	هJJJJJلً	اJJJJJمارتJJJJJحا	fنJJJJJث$ا	ينحنJJJJJي	(
	ًادJحاوً	اJشرJق	صقJنأ	نJلو	امJخارد	5بً	انسJح	متلJق	اذاJم	امJخارد	7ب	بيJط	امJخارد	8بً	انسJح	)	ءانحJنOا
..	ةذيذلو	ةفيظنو	ةجزاط	ينوقدص	؟	ةداس	اي	متلق	اذام	)	قوسلا	يف	fعئابلا	امك	خرصي	(	نîا	دعب
	..	ديدجلا	انيثأ	ميعز	يOومو	يديس	)ً	اعطاقم	(	:	سينيسثوميد



	متيلJJص	اذإ	ىتJJح	دJJحاو	شرJJق	صقJJنأ	نJJل	امJJخارد	4ً	انسJJح	تاJJكرJJحلا	هذJJه	فرJJعأ	انيلJJع	وJJه	وJJه	:	ع#ئاب#لا
..	ةذيذلو	ةفيظنو	ةجزاط	اهنإ	مسقأ	يل
...	هيلع	عبرتت	نأ	راظتناب	انيثأ	شرعف	كشوركو	كسوؤرو	كنيراصم	كرتأ	يOومو	يديس	:	سايكين
	ةيلJJJستلاJJJب	نوبJJJغرJJJت	متنJJJك	نإو	يJJJهاهJJJف	ينJJJيراصJJJم	ءارJJJش	نودJJJيرJJJت	متنJJJك	نإ	ةهJJJلîاJJJب	مكفلحتJJJسا	:	ع##ئاب##لا
..	و	ةفيظنو	ةجزاط	اهنأ	مسقأ	)	ىكابتي	(	رخآ	ناكم	يف	يقزر	بسكأو	بهذأ	ينوعدف
	هذJه	ىرJتأ	يOوJمو	يديJس	)	نلعJلا	بJطاخJي	(	نوعلJ;ا	اهJيأ	كJتاJهرJت	نJع	فJّك	)	هرJجزJي	(	:	سينيث#سوم#يد
..	ةراش$ا	طعأ	طقف	مهيلعً	اديس	نوكيس	نم	تنأ	ةريفغلا	عومجلا
	)ً	ايJJJكاJJJب	هتJJJعاضJJJب	عيبJJJب	أدبJJJي	(	مكيلJJJعً	اميJJJعز	نوJJJكأJJJس	اJJJنأ	)	يكبJJJي	داكJJJي	روهمJJJجلا	ىJJJلإ	رظنJJJي	(	:	ع##ئاب##لا
..	نيراصم	ةفيظن	شورك	ةجزاط	سوؤر
	يJJJJJف	شرعJJJJJلا	مÄتJJJJJسا	باطJJJJJخ	مهيلJJJJJع	يقJJJJJلأ	يبغJJJJJلا	اهJJJJJيأ	ىفJJJJJك	)ً	اعJJJJJطاقJJJJJم	هرJJJJJجزJJJJJي	(	:	سينيث###سوم###يد
..	لاحلا
..	)	ميعزلا	شيعي	ميعزلا	شيعي	ديدرتلا	روهمجلا	نم	نابلطيو	ديدرتلاب	نآدبي	سايكينو	سينيثسوميد	(
	هذJJJه	ىلJJJعً	اميJJJعز	نوJJJكأ	نأ	عيطتJJJسأ	O	اJJJنأ	مJJJكوJJJجرأ	يJJJقزر	بJJJسكn	رداJJJغا	يJJJنوJJJكرJJJتا	)	يكبJJJي	(	:	ع##ئاب##لا
	برJJJJق...	ةذJJJJيذJJJJل	شورJJJJك	انيJJJJثأ	لJJJJك	يJJJJف	رعJJJJس	لضJJJJفأ	اJJJJهرعJJJJسو	ةفيظنJJJJلاو	ةJJJJجزاطJJJJلا	نJJJJيراصJJJJ;او	سوؤرJJJJلا
..	برجو
...	رظنأ	ةءوبنلا	اهنإ	ررقي	نم	نحن	انسل	يبغلا	اهيأ	سرخإ	:	سايكين
	ةهلîا	ةءوبن	يف	ريغي	نأ	عيطتسي	دحأ	O	:	سينيثسوميد
...	هفات	دٌغو	انأف	مكيلع	تبذك	دقف	انيثأ	ىلعً	اميعز	نوكأ	نأ	عيطتسأ	O	ةداساي	:	عئابلا
..	انيثأ	ميعز	نوكت	يك	بولط;ا	وه	اذهو	ميظع	:	سايكين
..	ميئل	ريقح	لٌذن	انأف	ةداساي	O	O	O	:	عئابلا
؟؟؟ً	اضيأً	اريقحً	اعيضوً	اصل	تسلأ	يل	لق	...	بولط;ا	وه	اذهو	زاتمم	:	سينيثسوميد
..	كلذك	انأ	ديكأت	لكب	:	عئابلا
	سلJجم	مJساJبو	ةJيرJحبلا	طJباJض	سينيثJسومJيد	اJنأ		يمJساJب	نذإ	بولطJ;ا	وJهو	زاتمJم	:	سينيث#سوم#يد
..انيثأ	ىلعً	اسيئرً	اميعز	كبصنن	ميظعلا	انيثأ	بعش	مسابو	رقو;ا	بعشلا

...
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